
LA NOTION D' "ACTE COLLECTIF" 
DANS LE SACRIFICE HUMAIN GREC 

PIERRE BONNECHERE 

S'IL EST UN ACTE COLLECTIF dans la Grece ancienne, c'est bien le sacrifice:1 

civique, propitiatoire ou expiatoire, dans la grande majorit6 des cas il est accompli 
par une communaute, qui peut se confondre avec la cit6 tout entiere ou, plus sim- 
plement, avec une famille ou un groupement d'amis. Les exceptions se r6duisent 
aux sacrifices pr6paratoires requis par quelques rites particuliers, par exemple les 
consultations oraculaires,2 ou certains sacrifices de reparation impliquant quelques 
personnes uniquement. Avant Platon et Isee,3 Thucydide (2.38) est un temoin 
de choix quand il parle des sacrifices, Ovictlt, comme autant de rejouissances 
auxquelles tout le monde prend part et qui se succedent tout au long de l'annde. 
I1 s'agit d'une cdrdmonie, recurrente ou ponctuelle selon les cas, qui rdunit les 
membres d'un groupement, renforce les liens qui les unissent et les d6finissent en 
tant que collectivit6, en plus d'assurer les relations ad6quates avec les divinites, 
sans lesquelles la communaute est condamnee a perir. Le sacrifice "renouvelle 
dans les fideles l'action des forces religieuses et, dans la mesure de leur soumission 
a cette emprise, les r6integre dans l'ordre qui regit toute l'operation rituelle, dans 
l'ordre universel, si quelque souillure les en avait exclus."4 

Ou placer dans ce tableau le sacrifice humain? Une veine traditionnelle de 
l'historiographie considere ce dernier comme une survivance d'un passe recule dans 
la pr6histoire et l'age du bronze, qui aurait peu a peu disparu t l'epoque archaique. 
La recherche recente a cependant port6 l'attention sur l'appartenance du sacrifice 
humain a la sphere du symbolique, et plus particulierement celle de l'inversion,5 
bien que cette these ait encore de legitimes opposants.6 Sur la base des sources dont 
nous disposons, je me suis ouvertement oppose a l'interpretation d'une evolution 

Ce texte est celui d'une communication presentee au Colloque annuel de la Societe Canadienne des 
Etudes Anciennes a Brock University, St. Catharines (Ontario), le 24 mai 1996. Sa realisation a 
benefici6 d'une subvention du Conseil de Recherches en Sciences Humaines du Canada (CRSH). 

CUF = Collection des Universites de France, Paris. 
1 Burkert 1983: 1-82; Burkert 1985: 58-59; Burkert 1987; Nilsson 1967: 162; Rudhardt 1958: 

249-300, plus part. 257 et n. 2-6, 289-290. Voir, dans une autre perspective, 'article fondateur de 
Vernant 1981, et l'ouvrage, qui s'ensuivit, de Durand 1986: passim. 

2Le belier sacrifie a Ascldpios, Trophonios ou Amphiaraos prealablement a la consultation 
mantique est avant tout un acte propitiatoire personnel (Petropoulou 1985). Voir en general Rudhardt 
1958: 265-271 et 289-290. 

3 P1. Lois 653d-654a et 799a-b; Isee 9.30. 
4Burkert 1985: 59; Rudhardt 1958: 300. 
5Bonnechere 1994; Halm-Tisserant 1993; Henrichs 1981: 195-235; Hughes 1991. Deux auteurs 

enfin font fr6quemment allusion au sacrifice humain: Brule 1987; Dowden 1989. 
6Par exemple Jost 1995. Pour une liste des tenants de cette veine, voir Bonnechere 1994: 
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historique conduisant a l'effacement progressif du sacrifice humain (Bonnechere 
1994); si cette evolution a eu lieu, elle a trouve son terme des avant Homere, 
pour qui le sacrifice des Troyens g l'ame de Patrocle apparait deja en tant que 
revelateur du caractere hybristique, et par la inversif, d'Achille.7 Les decouvertes 

archeologiques invoquees pour prouver l'existence des sacrifices humains a l'age du 
bronze, au protogeometrique et a l'epoque archaique sont par ailleurs inutilisables 
en raison de leur interpretation incertaine: n'est-il pas difficile, voire impossible, 
de determiner la nature sacrificielle de "ceremonies" qui pourraient tout aussi bien 
avoir ee des executions capitales ou de simples fundrailles, et dont on a souvent 
force la comprehension dans un sens sacrificiel?8 En aucun cas non plus ces 
decouvertes ne peuvent etre tenues, stricto sensu, pour les ant&ecdants historiques 
des sacrifices humains advenant dans la litterature mythique: outre le fait qu'une 
vision evhemerisante est particulierement simpliste et inoperante, il n'existe en 
effet dans les sources grecques aucun exemple d'dpouse mise a mort lors des 
fundrailles de son mari,9 quand on y trouve des dizaines de sacrifices de vierges en 

temps de fleau.10 
Pour le propos de cet article, il n'est besoin ni de rouvrir ni de reevaluer ces 

questions debattues. Nous nous placerons ici sur le seul plan de la representation 
du sacrifice humain par les Grecs de l'epoque historique, en fonction des seules 

7Bonnechere 1994: 283-287 et Hughes 1991: 49-56. Tout recemment, Alain Moreau (1997) 
a uni les deux perspectives dans l'hypothese suivante concernant la pratique des tetes coupees en 
Grece: cet usage, atteste par l'archeologie dans le domaine celtique, et s'inscrivant en dedans de la 

sphere indo-europeenne, aurait ete connu des anciennes populations grecques, mais expurg6 deja 
chez Homere; il ne serait plus que rarement apparu dans les mythes, comme chez l'aede, et pourvu 
d'une signification nouvelle, celle de l'inversion et du ravalement au rang des Barbares. Notons que 
la pratique des tetes coupees et celle du sacrifice humain sont differentes, et que les conclusions qui 
valent pour l'une ne valent pas d'office pour l'autre: le sacrifice humain est encore trop imparfaitement 
connu dans l'evolution du sacrifice (de meme tres mal connue) pour que nous soyions capables de 

jauger sa place dans l'histoire sacrificielle. J'ai ailleurs indique (1994), apres d'autres, tous les dangers 
inherents a concevoir le sacrifice humain comme le predecesseur du sacrifice animal, selon la sequence 
adoptee par les sources grecques. 

8 Sur ces decouvertes archeologiques, notamment a Anemospilia et a Cnossos, voir Bonnechere 
1993a et Hughes 1991: 13-48. Le cas de Lefkandi a ete enrichi depuis de la publication definitive du 
site par Popham et al. (1993: 13-22), qui laisse ouverte la possibilite d'un suttee mais sans autre motif 

que la presence d'un couteau pres du corps de la femme inhumee. En revanche, l'affirmation selon 

laquelle les mains, ramenees sur l'abdomen, et les pieds, dont les extremites se touchent, auraient pu 
etre lies est totalement abusive: la position des pieds pourrait egalement etre naturelle, tandis que la 
reunion des mains sur le pelvis est une habitude fundraire universelle. J'espere revenir ailleurs sur ce 
cas et un autre, tres interessant egalement, decouvert a Eletherna en Crete, i la fin des annees 1980. 

9On a voulu en trouver la trace dans les histoires d'Evadnd et de Laodamie, mais il s'agit de 
suicides; tabler sur l'adoucissement de versions plus cruelles demeure inacceptable (Hughes 1991: 60- 
62). 

10Sur ces problemes, Bonnechere 1994: 171-172. Se baser sur le seul "principe" du sacrifice 
humain pour effectuer des rapprochements aboutit a des conclusions totalement erronees, dont j'ai 
donne un exemple flagrant: Bonnechere 1993b. 
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sources disponibles, les temoignages litteraires:11 en cette matiere, les plus ardents 
defenseurs de l'actualite des sacrifices humains tombent d'accord avec ses plus 
sceptiques opposants car un consensus general s'etablit pour affirmer qu'en Grece 

classique et hellenistique les immolations humaines relevaient du domaine de 
la fiction, mises a part, eventuellement, quelques pratiques marginales au Mont 

Lycee d'Arcadie et a Halos de Thessalie. 
Que l'on considere donc le sacrifice humain comme une survivance du passe ou 

comme une construction de l'esprit dans une societe fondee par et sur le sacrifice 
animal, cela ne modifie en rien une demarche importante qui reste a accomplir 
dans ce si riche champ d'6tudes: mettre en lumiere la facon concrete dont les 
Grecs apprehendaient les sacrifices humains qui apparaissaient partout dans leur 

mythologie historique-que certains modernes considerent partiellement reelle-, 
pour replacer celle-ci en relation avec la tradition sacrificielle animale. 

On sait que les Grecs avaient une attitude ambigue a l'egard du sacrifice humain. 
Tant6t ils le concevaient comme representatif de situations exceptionnelles, 
marquees du sceau de l'inversion, et y voyaient un usage qui 6tait par excellence 
aux antipodes de leur civilisation. Cependant, enclins a admettre que leurs ancetres 
en avaient accomplis, ils etaient contraints en consequence de reconnaitre que la 
victime humaine avait pu en Grece revetir un statut 6quivalent a celui de la victime 
animale. En ce que l'homme y apparaissait comme la victime sacrifiCe, le sacrifice 
humain tait l'inverse du sacrifice animal, oi l'homme agit en tant que sacrifiant. 
Mais en ce que l'homme etait victime, celui-ci s'apparentait 6galement a la bete et 
la victime animale etait alors depassee en perfection par la victime humaine.12 

Cette relation etroite qui unissait homme et animal dans le statut sacrificiel 
ressort souvent des textes anciens, dans une ampleur documentaire qui depasse 
toutes les espdrances. Une recherche exhaustive sur cette relation, prenant en 

compte l'apport de liconographie, devrait paraitre sous peu:13 la comparaison 
des figurations d'immolations humaines et animales mene a des conclusions qui 
sous des dehors similaires revelent de subtiles et signifiantes diff6rences, de meme 

que la confrontation des textes et des images, du moins pour certains segments 
du processus sacrificiel, comme la procession ou la mise a mort. La difficulte 
de comprendre ces dissemblances est accentuee par un manque d'informations 

precises a propos du strict rituel imagine pour les sacrifices humains, dans l'essentiel 
connu grace a l'Iphigenie a Aulis et l'Hecube d'Euripide. 

Qu'en est-il pour la notion de communaute sacrifiante? Apriori, on pourrait 
s'attendre a ce que le sacrifice humain, en tant que sacrifice, ne fasse pas exception, 

"1Meme si l'on acceptait l'essence sacrificielle des traces archeologiques, on serait bien en peine 
d'en deduire des indices probants en ce qui concerne une quelconque participation collective. 

12Bonnechere 1994: 311-318. 
13 Voir deja Bonnechere 1997. Un autre artice, consacre a la caracterisation des victimes, est en 

cours d'achevement, tandis que l'ensemble du processus sacrificiel est a 1'etude. On verra, en attendant, 
les condusions sommaires de ma these (1994: 229-260). 
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ou alors ' ce qu'il se distingue du schema traditionnel animal, en tant que l'anti- 
valeur par excellence du syst~me normatif grec. Si La premiere option s'av&re 
rapidement La bonne, le detour en vaut la chandelle car ii permet de preciser les 
relations entre les deux types de sacrifices et d'approfondir notre connaissance 
de La pens6e grecque k propos du sacrifice humain. Deux axes compiementaires 
peuvent etre pris en compte: le discours que les Grecs tenaient ou ont laiss6 

transparaitre sur l'implication collective dans les sacrifices humains, et les actes 
rituels indiquant l'implication collective, depuis La circumambulation autour de 
l'autel jusqu'au partage des viandes. Seul le premier axe sera trait6 dans les pages 
qui suivent, car le second n6cessiterait un d6veloppement beaucoup trop long. 

I. LE GROUPE QUI SACRIFIE 

1. En Grhce et dans le monde grec. le modde classique 
Un exemple embiematique provient du Contre LDocrate de Lycurgue: A 

l'approche de La puissante armee d'Eumolpos, Erechth6e 

alla k Deiphes demander au dieu comment agir pour l'emporter sur 1'ennemi. La divinit3 
lui fit savoir que, s'il sacriflait sa fille, avant le choc des deux arm6es, ii triompherait de ses 
adversaires; ob6issant au dieu, Erechth6e fit ainsi ct chassa du pays les envahisseursY'1 

A de rares exceptions pres, le sacrifice humain grec est en effet une reponse a 
un danger qui menace La collectivit6 dans son existence meme; ce danger, la 
Langue grecque Le note habituellement par le terme generique de kotps6;, qu'il 
est impossible souvent de traduire autrement que par "fi6au," car il implique la 
destruction de L'avenir de La cite 'a tous les dgards, tarissant La f6condite et englobant 
meme, ai la limite, le concept de "guerre." La menace d'extermination radicale et 
irr6versible dans ces conditions d'anormalit6, laquelle exige un sacrifice humain 

pour retourner La situation, provoque 6videmment L'implication de chacun dans 
I'acte terrible qui s'ensuit. Dernier dk6ment enfin, mais non des moindres, l'oracle 
qui enjoint presque syst6matiquement aux hommes de recourir A cette extr6mit6 
soumet au vouloir divin La communaut6 tout entiere dej' sous Le joug du fl6au.15 

La description de certains rites particuliers liks i une rumeur de sacrifice 
humain laisse une impression sembLabLe, comme l'usage thessalien d'Halos d6crit 

par H6rodote:16 

t4Lycurg. Liocr. 99: ci; A&X00o6; i'WOv i'p,Ta tOv Oe6v Tn 7lno1ov cv vhcrv X6'Pot cap& T6oV 
noXc,g{oV. xp'iiacvToC 5' autk rT6 OCo6, trv Ouycttpa ci O6ayctE iEp6 too6 au,.pa(Xiv Td atpaLto- 

,t6&o, cpartia(tv tT3v noX&hpov, S 6U t4C O&C4 io n6ptvoC T0o6t' hcpa5, KMi to06c C7LtatpaCTCUo0FVOu0 

&C TfiC X(c'pc a 43Ctc; voir aussi Aristid. Or. 1.87; Apollod. Bibi. 3.15.4; Clem. Al. Protr. 3.42; 
Cyrill. Al. Adv. Jul. 4.128 (PG 76, col. 697); Ddm. Epitaphios 27; Eur. Erechth. fr. 360 (Nauck2); Ion 
277-278; Euseb. Praep. evang. 4.16.12; Hyg. Fab. 46 (variante); 238; Lib. Dcl. 14.12; Lyd. Mens. 
4.147; Plut. Parall. min. 20 = Mor. 310d. 

15 1 est inutile de ddtailler l'importance du sch6ma {Xotpi6; ? oracle ? sacrifice humain} dans 

l'imaginaire grec. Je me permets de renvoyer I Bonnechere 1994: 250-254. 
16Hdt. 7.197 (tr. P. E. Legrand, CUF): go6pov a6'v 'Ivoi 0ou'C6aFcC. CCtFrcta & Fc &C 

Oconpo7tiou 'AXaoxti npots0Cria tosasI C'KCVOU aTEOY6VOsCsI Oc0Xou; tosoU,6a6c 5C &v f roT0 yYvko; 
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Les Acheens, obeissant a un oracle, proposent a ses descendants [ceux de Cytiss6ros, fils 
de Phrixos] des 6preuves dont voici la nature: a celui qui est le plus age de la famille, 
ils interdisent l'acces au kT'iov-c'est ainsi que les Ach6ens appellent le prytanee-; et 
eux-memes font bonne garde; s'il y penetre, il n'y a pour lui aucune possibilite d'en sortir 
avant le moment ou il doit etre sacrifie. 

Alors que les Acheens, obeissant a un oracle, allaient immoler Athamas fils d'Eole comme 
victime expiatoire pour leur pays, Cytiss6ros [l'Athamantide ...] le sauva et, ce faisant, 
attira sur sa posterite la colere divine. 

Cette participation des Acheens d'Halos, d'ailleurs confirmee par une allusion 
de l'auteur du Minos (p. 315c), ob6it donc de meme a une volontd collective 

reposant sur une revelation divine qui decharge les participants de la lourde 

responsabilite de la mise a mort.17 Ce sont la des constantes qui emaillent bien 
d'autres temoignages, au premier rang desquels le sacrifice des prisonniers perses 
a la veille de la bataille de Salamine, selon le recit du philosophe Phainias de 
Lesbos:18 

Comme Themistocle offrait un sacrifice a c6te du vaisseau amiral, on lui amena trois 

prisonniers de guerre ... Le devin Euphrantides les aperfut, et, comme la flamme du 

foyer s'etait 6levee haute et claire au-dessus des victimes, tandis qu'au meme instant un 
eternuement se faisait entendre sur sa droite, fournissant un presage, il saisit la main de 
Themistocle, lui ordonnant de consacrer et d'immoler tous cesjeunes gens ... Themistocle 
fut constern6 de cette pr6diction monstrueuse et terrifiante, mais la multitude, qui, comme 
elle en a l'habitude dans les situations difficiles et les perils extremes, esperait plus volontiers 
son salut de ce qui deconcerte que de ce qui satisfait la raison, se mit a invoquer le dieu tout 
d'une voix, et... forfa Themistocle a accomplir le sacrifice. 

Dans cet episode fameux, le philosophe pr6sente le peuple athenien a un moment 
ou il ne pourrait etre davantage soude, solidaire et partie prenante aux evenements. 

TroTOU npeop3UTaToc, TOUTr ECTRTadavtrc Eppyactat TroG kriTroU auTroi tXkaKac EXOUa (kuIITOV 
&S Kaa.ouot T' iTputaviflov oi 'AXatoi)- iv 6S? EaoTn, U0K ?Cor OKc E?ta?t irpiv i 0u6acaoat 
p?akXn [...]. cKaOcap6v ri; XcprlSq Iote?uV?Vov 'AXactv ?K ?0eopoaiou 'A6tC t t6v ATi6okou Kai 

g?AcX6vtoV v OEtV 0 v &aXK6cEvo; oUTroC 6 KuTiCooopoq [...] ?pp6oaTO, Itotil(acc 8? TroUT T0oit 
?7ttriyvoj?voto ?4 EouroTO gfiVtIv ToG 00oi6 :veCpaX. Voir aussi Apostolius 11.58; schol. ad Ar. Nub. 
257b-d. Bonnechere 1994: 96-107; Hughes 1991: 92-96. 

17 Si la mantique fut, dans 1'Antiquite, un moyen efficace de combattre l'angoisse, c'est dans le recit 
de sacrifices humains que cette remarque peut etre confirmee avec le plus de bonheur. 

18Apud Plut. Them. 13.2-5 (tr. R. Flaceliere, E. Chambry et M. Juneaux, CUF, legerement mod- 
ifiee): OepLatoKXTi 6? ncapa TriV vacuapXi&a Tpriprq oa4ayattctovpvP TpcT( cpooipnOXToav aViXa1.Xo tot 
[.... T]. ro6TO i6i)v E' )pavTirf8q 6 0dvrtc (c6 acOa pa?v &vkaCI?V K Tryv iE?pv ctya Kai rept- 
tXav?c ntp, apa 86 TC&tap6cC CK 6c?4S v CaOfrPLVE, T6v OECToTOKXWa SE4t1ooatLVOc eKEXEVuC TCOV 

veavitocov KaTrapcaooacl Ka Kaotpc?pe6Ct a cavrTaq [...]. /KEcrayEvTOc S Tro6 E?)e1TTOKXiOUc .) 

gHlya rTO avTEUla Kai E&t6vO, OTov &Tco0v Ev leyadkXoK ay&oG Ka c npadyaLcta xacxsoict, It&akOov 
?K rTOV napax6yov ri Trv e6k6y(ov Tnrv cr0aTripiav ?X7tfiovTrc oi no;Xoi r6v 0e6v &apa KOlvf 
KalTEKaXoGVTO o(ovfi, [...] ilvadyKloactv [...] r1v ooioav ouvVrXaeo0ival); les allusions en Plut. 
Arist. 9.2 et Pel. 21.3 parlent du sacrifice de fapon impersonnelle et n'ajoutent rien au texte principal. 
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Peu importe que l'historicit6 de ces derniers ne puisse etre etablie avec certitude,19 
car l'important est d'y considerer la tournure d'esprit de l'auteur, en tous points 
conforme a l'idee recue des sacrifices humains. Decrits dans les legendes, ils 
obeissent souvent a la regle generale du sacrifice: l'interet du particulier est depasse 
et la volont6 generale, sinon unanime, du groupe qui sacrifie, soulignee; celui-ci 

s'apparente d'ailleurs le plus souvent a toute une nation, ou toute une ethnie. 
Meme lorsqu'il s'agit d'un groupe restreint, le concept de globalitd reste essentiel: 
lors de la "fondation de Lesbos," c'est l'ensemble des colons fondateurs, en route 
vers le site de la future cite, qui immolent une vierge a Poseidon, ou a Amphitrite.20 

Le tirage au sort des victimes humaines, present dans la plupart des versions,21 
accentue l'implication collective du peuple concerne, meme si ele est involontaire: 
ce mode de designation fait en effet peser une menace sur toutes les victimes 

potentielles, et donc sur leurs families, si bien qu'a nouveau la tension suscitee 

stigmatise les liens existants.22 Le plus souvent, les personnes designees par le 
sort appartiennent a l'aristocratie, sinon a la famille "royale," dont le pouvoir de 

representation symbolique est evident. 

2. La tragedie 
Cette conception du sacrifice humain impliquant toute la collectivite se placait 

a la limite du politique et de la barbarie, car elle concernait un monde grec dont la 

sphere politique etait inoperante et qui basculait dans une situation inversive. Elle 
trouva dans la tragedie un terrain neuf, ou plut6t renouvele au contact du ferment 
de la reflexion parfois iconoclaste qui s'y amor,ait. 

La difficulte d'embrasser en une vision coherente 'ensemble de la pensee 
tragique est evidente: rien que dans le prologue de l'Agamemnon d'Eschyle (184- 
197),23 le caractere collectif du sacrifice peut etre considere comme efface par la 

responsabilit6 du pere qui fait preuve d'une audace folle et dont la passion meme est 
coupable.24 Mais le roi opte en meme temps pour ne pas trahir l'armee, ni par la la 

19La contribution principale est celle de Henrichs 1981: 208-224, avec quelques adjonctions chez 
Bonnechere 1994: 288-291, Hughes 1991: 112-115 etJameson 1991: 216-217. 

20Anticeides apud Ath. 11, p. 466c-d (Poseidon); Plut. Conv. sept. sap. 20 = Mor. 163a-c 

(Amphitrite); Bonnechere 1994: 128-130. 
21Bonnechere 1994: index, s.v. tirage au sort. 
22 Une legende secondaire, sans doute purement etiologique, racontee par Hygin (Poet. astr. 2.40.3) 

expliquait comment le roi Demophon d'Elaious soustrayait ses filles au tirage au sort, situation au 
denouement tragique pour tout le monde. 

23Voir le commentaire de Bollack 1981: 273-293 et 330-345, et celui de Conacher 1987: 85-96 
(avec des perspectives assez differentes); en tout etat de cause, l'analyse la plus fine demeure celle de 
Said 1978: 159-166. 

24Sur la derision de l'enjeu, voir en particulier Bollack 1981: 292-393: aux vers 225-227, la cause 

premiere de la guerre, soit recuperer une femme adultere au prix de milliers de vies, et non plus 
respecter la justice de Zeus qui demande la simple reparation du rapt, ferait apparaitre la responsabilite 
personnelle d'Agamemnon. 
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volonte de Zeus qui patronne l'expddition et garantit l'etat de droit qui en decoule 

quant a la stricte reparation du rapt d'Helene.25 Le poete precise que le sacrifice fut 

accompli par les chefs epris de guerre (Ag. 230), et il est possible, en fonction de 
cela, de decharger Agamemnon de la totalite de la responsabilite en etendant celle- 
ci a l'ensemble de la dasse dirigeante, et donc representant l'armee, dont les signes 
de desunion dans l'attente a Aulis sont egalement mentionnds (Ag. 192-198). 

Deux pieces d'Euripide impliquent en particulier l'unitd de la communaute, 
apres de houleuses discussions il est vrai, mais qui s'aplanissent, meme si c'est au 

prix d'arguments sophistiques:26 'Hecube et l'Iphigenie a Aulis. Peu nous importe, 
pour cette derniere oeuvre, de savoir si la derniere partie est bien d'Euripide; 
l'essentiel est d'etre certain que, si le final n'est pas de lui, il est au moins l'oeuvre 
d'un poete qui lui fut de peu posterieur, mais certainement classique defond.27 

Le sacrifice d'Iphigenie permet de maintenir la cohesion de l'armee en partance 
pour Troie, et aucun Grec semble ne vouloir manquer l'accomplissement du rite:28 

(Talthybios a Clytemnestre:) "Lorsqu'ainsi nous sommes arrives au bois sacre de la fille de 
Zeus, Artemis, et a ses prairies pleines de fleurs, oh l'arm6e ach6enne devait se rassembler. 
Alors que nous conduisions ton enfant, aussit6t s'y presse la foule des Argiens." 

En plus des generaux, tous les soldats presents a Aulis partagent la responsabilite 
de l'acte: Iphigenie est offerte par "l'armee grecque et le roi Agamemnon tout 
ensemble" (1572-73, peut-etre corrompu), tandis qu'au moment crucial, "les 
Atrides et toute l'armee" retiennent leur souffle (1577). Cette unite a plusieurs 
reprises soulignee par le poete,29 n'empeche nullement d'ailleurs la perception 

25 
L'exigence d'Artemis serait contraire au bien qu'Agamemnon pretend realiser, parce qu'il confond 

la volonte de Zeus, la reparation du rapt, avec deux choses: une guerre de destruction et le sacrifice de 
sa fille. Bollack 1981: surtout 335-345. 

26 On ne traitera pas ici de l'ironie certaine qui teinte toutes les pieces traditionnellement appelees 
"patriotiques" chez Euripide, et dans lesquelles le patriotisme n'est pas exempt d'un cynisme certain. 

L'aspect collectif du sacrifice humain chez Euripide avait ete aborde en deux artices avant-gardistes 
de Roussel 1915: part. 248-250 et 1922: part. 233-239. 

27L'hypercritique s'est dechain6e sur la fin de la trag6die, et en particulier a partir du vers 1570 
(exodos), voir les sages remarques de Jouan 1983: 26-28; Jouan 1984. Ces contributions font le 

point depuis l'ouvrage de Page 1934: 196-204. Schmitt (1921: 83) reconnaissait par exemple que 
l'"interpolateur" avait scrupuleusement respecte la trame du rituel. II est tres vraisemblable qu'Euripide 
ait construit sa trag6die avec l'id6e du retrait d'Agamemnon, sans pretexter la contamination ou le 
remaniement de son oeuvre (Jouan 1984: 63; contra: Gourevitch 1978: 155-157). 

28Eur. LA 1543-47: ?nt1i ytp iKO6CEaOa tfir A&6c KcOprI / 'ApTeL86ocC XaOoC K.?iCaKcd; t' avOUE- 
4)6pou, / 'v' fiv 'AxaWiv oU6Xoyo5 aTpaT eLaToz, / oaiv naoi6' ayovTcs, e?0iu 'ApyEiov 6X5o; / 
iQ0poiE0'. 

29Ulysse, dans l'esprit d'Agamemnon, aura t6t fait, au milieu des Argiens, de les convaincre de 
sacrifier Iphigenie apres s'etre debarrasses des Atrides (528-533; voir aussi 1362: "[les Acheens] 
viendront en foule: Ulysse les conduira"). Clytemnestre defend sa fille en r6torquant a son mari qu'elle 
n'a pas ete choisie avec justice pour etre sacrifice a l'interet commun (1196-1205). Echo plus tardif: 
Lucrece 1.91: "l'assemblee (cives) fondant en larmes" a la vue de la jeune fille; voir aussi Plin. NH 
35.73: maestos omnes, tous les soldats. 
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personnelle bien mise en evidence: chacun des Acheens est subjugue par la 
noblesse d'ame de La jeune fifle qui s'offre ' la mort (1561-62: nt&;), comme 
chacun entendra resonner le coup fatal (1582: nT&;). Calchas (ou le prftre: le 
texte est impr&cis), dont le cri de surprise est r6percut6 par l'assemblee de tous les 
soldats, tire les conclusions du prodige de La substitution en s'adressant aux "chefs 
de l'arm6e des Acheens unis," alors qu'Iphig6nie elle-meme avait d6clare s'offrir 

"pour La Gr&e enti'ere" (1552-56). 
Le sacrifice de Polyx~ne dans l'Hecube devrait permettre aux memes h6ros, dix 

ann6es plus tard, de demander un retour favorable dans leurs foyers. L'implication 
collective des Grecs est encore plus nette que pour celui d'Iphig6nie: le coryph6e 
annonce ainsi 'a Hecube: 

"En assemb16e pkniire, les Ach6ens ont ddcidd, A ce qu'on dit, d'offrir ta fille en victime k 
Achille."30 

La vieille mere ne peut que r6peter ces paroles 
' 

Polyx~ne elle-m~me: 

'Te sacrifier, c'est ce qu'un commun accord ('Apyeiow lovo ... yvcojux) des Grecs projette, 
au fils de P61ke, sur sa tombe." 

"Je r6p&te, mon enfant, de sinistres rumeurs: on annonce que par un vote (Wnl4K) des 
Argiens, on a ddcidd (660at) de ta chtre vie."31 

Volont6 du peuple en armes,32 le sacrifice de Polyxene a La publicitd d'un sacrifice 
animal,33 chacun y participe, se tait, prie et acclame les r6solutions h6roiques de 
La jeune fille, avant d'oeuvrer t la confection de son bCicher.34 

Dans la tragedie, le mat6riau utilis6 etait donc identique 'a celui des k6gendes 
"patriotiques," et les concepts de collectivit6 y demeur'erent inchanges. Au 
contraire, la motivation inversive y disparut presque totalement et faussa les 
donn6es traditionnelles du probleme. La collectivit6 demeure, mais la necessit6 
de sacrifier apparait beaucoup moins contraignante, quand elle ne disparait pas 
comme dans les deux trag6dies dvoquees ci-dessus; aussit6t, le noble caractdre 

30 Eur. Hec. 107-109: iv y'tp 'AXi6wv nt'pci luv6&p XtyCtaT 66T ctt aiv roai'-'AXtXai a4xiyiov 

31Hec. 188-190: a+4aic a' 'Apy0ioV KoMvM / CuvT&tvct 2tpb rjT'U4ov yvO')Pa / 1hiX't Yivv9 
et 194-196: ctC686, nai, 8ua+jgouc 4bJipact / '&yyciXXouc' 'Apy&frov 664xi / W-n+4p TaC acX Crepi ntot 

WuX&c). Voir encore les paroles d'Ulysse i H6cube (218-219): "Femme, tu connais, je suppose, la 
decision de l'armde et le vote rendu par elle (yuvcu, 60Kj )iiv a' ei&ivat yvW'guqv atpFToi3 / Wij+6v Te 

qT'v KpavciWav." 
32 Voir encore Hec. 389-394 et 513-517. Lorsque Talthybios s'avance vers la reine pour lui exposer 

les d6tails du sacrifice, H6cube laccuelle en ces termes (Eur. Hec. 505-507): "0 cher ami, est-ce 
pour m'6gorger moi aussi sur La tombe [d'Achille], par d6cision des Ach6ens? (07 ) kraiT', &pO KLgL 

9Cn1a+a4(Xt T64+( / 8OK6OV 'AXatoic, i'Xc;)." 
33Hec. 521-522: (Talthybios i H6cube:) "Toute La foule de I'armde achienne dtait lI au complet, 

devant le tombeau, pour le sacrifice de ta file." 
34Hec. 531 (foule); 542 (priere); 553 (acclamation); 571-572 et 573-580 (b0cher). 
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collectif se trouve vid6 de son sens, voire tourn6 en atrocitd, car il concerne autant 
un meurtre qu'un sacrifice. 

Pour revenir au cas de Polyxene, la procddure mise en scene renvoie clairement a 
celle d'Athenes, et l'on sait par ailleurs combien la decision, finalement approuvee, 
avait ete prise en des circonstances on ne peut plus proches de celles de l'assemblee 
ath6nienne.35 Le terme vote (vfijo;) a bien ici une valeur juridique, exprimant 
le vouloir du peuple, qu'Ulysse confirme sans aucun doute lorsqu'il dit a la reine 
(221-222): "les Acheens ont decrete (Eibo' 'AxctoTi) que ta Polyxene serait 
egorgde." La decision de l'assemblee a donc la forme d'un trlc)topa; or la valeur 

legale du d6cret, proche de la loi (vo6po), s'inscrit en faux dans la tradition 

grecque du sacrifice humain. En effet, nous verrons que seuls les barbares avaient 
des lois ou des coutumes pour exiger de telles immolations (surtout [P1.] Minos 
315c), alors que l'ensemble de la tradition hellenique qualifiait cet acte d'avopoc. 
Euripide 6tablit ici une entorse manifeste dont les motifs politiques sont a la fois 
evidents et obscurs.36 

Bien qu'il y soit relegue au second plan, l'aspect public et collectif affleure 

6galement dans les Heraclides et les Pheniciennes: le sacrifice de Macarie et de 
Menoecee y est certes decide en marge de l'action et a l'ecart de la decision 
publique, mais l'interet collectif voire la participation active de la population 
restent neanmoins sous-jacents. Macarie d'abord est immolee pour le salut de ses 
freres et de toute la ville d'Athenes, mais surtout en fonction de la concordance 
d'anciens oracles locaux qui exigent le sacrifice d'une vierge a Core.37 Qui plus est, 
elle est 6gorgee au-devant des lignes ennemies, juste avant le combat proprement 
dit, soit dans une ceremonie qui focalise l'attention de toute l'armee.38 Menoecee 
agit seul, mais l'injonction provient du devin Tiresias, que Creon avait consult6 
pour le bien de Thebes,39 et l'approbation de son acte par les Pheniciennes qui 
forment le choeur de la piece, et qui prient pour etre un jour meres d'aussi nobles 
fils (1054-61), donnent a son sacrifice comme une approbation publique. Le recit 

35Hec. 103-140: "Alors se heurterent les flots d'une ardente querelle, et deux avis partagerent 
l'armee des guerriers grecs ... (116-119)." C'est Ulysse a nouveau qui realise le consensus a propos 
du sacrifice (130-140), alors qu'un des dans etait forme des chefs atheniens. Aristote (Poet. 1450b4) 
permet d'appuyer le raisonnement, en affirmant que les anciens poetes faisaient parler leurs personnages 
dans le langage de la vie civile. 

36Bonnechere 1994: 260-272. 
37Eur. Heracl. 406-409, 488-491. 
38Eur. Heracl. 819-822. Le passage est souvent pretendu interpole, remaniement tardif suite 

au retranchement du discours du messager annoncant la mort de la jeune file; toute concusion 
est impossible, mais il est vraisemblable de supposer que ce remaniement "tardif' conservait le sens 
premier de la piece, et donc que ces vers ne disent pas autre chose que le morceau soi-disant perdu: 
Guerrini (1973), suivi avec de nouveaux arguments par Lesky (1977). Voir surtout O'Connor-Visser 
1987: 32-42 et Wilkins 1993: xxvii-xxxi. Sur le sacrifice avant le combat, en dernier lieu Jameson 
1991: part. 213-217. 

39 Eur. Phoen. 834-959, part. 900-910. Lorsque Cr6on incite M6noecee a fuir, il se place a l'oppose 
des interets civiques (919): adieu cite! (voir encore 976 etc.). 
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du messager a Jocaste laisse entendre encore, comme dans le cas de Macarie, que 
l'armee a pu assister a l'offrande volontaire du jeune homme (1090-95): 

Lorsque le fils de Creon, qui est mort pour notre terre, debout tout en haut des tours, se 
fut enfonce un noir glaive a travers la gorge, sauveur de la patrie, sept bataillons avec leurs 
commandants, protecteurs contre la lance argienne, furent distribu6s aux sept portes, par 
ton fils. 

L'image mythique de Macarie et Menoecee egorges sur le front, aux yeux de tous 
et pour le salut public, fait par avance echo a la description de l'immolation des 

prisonniers-a)dyta perses a Salamine, qui s'inscrit en continuite avec les sacrifices 

mythiques avant le combat. Euripide n'en a pas moins joue avec les valeurs 
traditionnelles, car si la collectivite sacrifiante n'est pas mise a mal, nous verrons 
que ce sont les dirigeants ath6nien et thebain qui vont faillir a leurs responsabilites 
collectives. 

3. Dans le monde barbare vupar les Grecs classiques 
Vient ensuite la litterature consacree aux Carthaginois, aux Egyptiens, aux 

Scythes et aux peuples etrangers en general dont on a pu montrer, je pense, 
combien les Grecs avaient donne une image modelee sur l'oppose de leurs 
propres conceptions:40 Herodote, qui avait pourtant visite l'Egypte, soutiendra 
contre toute attente et logique que les Egyptiennes urinent debout et leurs 
maris accroupis!41 Ces peuples a l'inverse des Grecs-lesquels s'erigent en 
norme absolue de civilisation-sont presque toujours presentes comme adeptes 
du sacrifice humain. Neanmoins, meme si leurs valeurs sont aux antipodes de la 
civilisation, ces etrangers vus par les Hellenes sont dotes d'un comportement qui 
n'est pas etranger a la Grece: les sacrifices humains qu'ils sont censes accomplir 
sont en effet prescrits par des lois et des coutumes; les lois, dans le cadre de 
la democratie athenienne ou evolue l'auteur platonicien du Minos, peuvent etre 
tenues pour synonymes de "d6cisions prises par le peuple," tandis que les coutumes 
decrites par Herodote, et semblablement appelees v6Oot, constituent une sorte de 
droit naturel auquel un peuple a l'habitude de se conformer: 

(I1 faut savoir) que les memes hommes ne sont pas toujours regis par les memes lois, et 
que les lois changent aussi avec les hommes. Par exemple, chez nous, il n'y a pas de 
loi prescrivant les sacrifices humains (oi v6ooc ; ECTTv &av0pC7ou; OE6tv): ce serait, au 
contraire, abominable (av6otov); tandis que les Carthaginois font de tels sacrifices, comme 
une chose sainte (ootov) et legale (v6Optov), et meme certains d'entre eux vont jusqu'a 
immoler leurs propres enfants a Cronos, comme tu as pu l'entendre toi aussi. Et ce ne sont 
pas seulement les barbares qui sont regis par des lois (v6ioio;) differentes des notres, mais 
encore les habitants de Lycaeon, et les descendants d'Athamas, quels sacrifices n'offrent-ils 
pas, bien qu'ils soient Grecs cependant?42 

40Hartog 1980; Levy 1981. 
41Hdt. 2.35: tout le paragraphe decrit les moeurs egyptiennes comme inversees. 
42 [P1.] Minos 315c (tr. J. Soulhie, CUF): OTI OUTe oi auTOli ai To'T aTiok v6oot. XpcVTait &a.Uo 

TE &oXXoI. ?tn?i aUTiKca gpliv g?V o0 v6oq ?CTTIv &avOp6nouS 096?av aXk' av6o ov, KapXrl66vpot 68 
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Parmi ces peuples, les Taures observent les coutumes (v6i'otan) que voici: ils sacrifient 
(O6'ouat) k la Vierge (rji nap0tvtp) les naufragds et ceux des Grecs qu'ils ont captur6s en 
les attaquant en haute mer.43 

Un autre indice particuliirement intdressant affleure dans le re&it qu'Herodote 
dressa des aventures 6gyptiennes d'Heracks chez Busiris, ou ii rapporte l'histoire 
cont6e par ses contemporains grecs (2.45): amend pour le sacrifice par les 

Egyptiens (oi Aity6iTtot), Heraclks finit par "massacrer tout le monde" (7tavcTa 
cr4'Gt; KctaTaoveuaat), et H6rodote de conclure en nous renseignant sur l'ampleur 
de l'assistance:44 

"Et, ajouterons-nous, comment est-il possible qu'H6rac1ks, etant seul et qui n'tait, de leur 
aveu, qu'un homme, ait mis i mort des myriades?" 

On peut classer ici le difficile cas des "Vierges locriennes," ces jeunes filles de 
Locride qu'un oracle aurait ordonn6 d'envoyer au temple d'Athena de Troie (?), 
oti elles auraient ett fort mal reques, pour expier le viol de Cassandre par Ajax. 
Les textes, essentiellement l'obscurissime Lycophron45 (et ses non moins obscurs 
scholiastes), les pr6sentaient comme poursuivies par les "Troyens," en prenant le 
r6cit i la lettre (bien que les habitants d'Ilion aient ete, des 1'epoque archaique, 
des Grecs doliens): 

"Car tout homme d'Ilion dpiera les jeunes filles, ayant dans les mains une pierre, ou un 
glaive sombre, ou une solide hache double, qui tue les taureaux, ou la branche coup6e du 
Phalacra, avide de tremper sa main dans le sang virginal, s(ir de son impunitd. Le peuple 
louera mCme le meurtrier--ainsi en d6cide une loi (rC0go6;)-, le meurtrier de la race 
d6testable." 

Que ce peuple fut celui de Troie ou, plus vraisemblablement, un dan local 
de Locride, qui aurait 6t6 le point de depart d'une interpr6tation antique aussi 
brillante que farfelue est ici secondaire: si l'on accepte de consid6rer ce "rite" 

O6,oumv 01K 0ovMOV K Ca V6Mjltpov ao'z, KW T6TXta EvIot acow KI Toi'); aTi6rv 6a-t ?rT4 Kp6v(p, 
rieo) KO.t au Q K1lKoac. Kat gl oTt paippapoi dvepcinor hp6)v dXX)ot; vopotc xpowatw, ikXka 

KWli ot eV Tfi AUKat(q O'UTOt Kalt oi To0 'Aa'ctavTto; E'yovot ov,aq Ouoia; OoUav 'EXnve; 'OvTEC. 
wanrep KaL 7igaS a -TO4 11 s'agit d'un des rares textes qui utilisent le terme vo'toc pour un sacrifice 
humain grec, unilatdra1ement qualifid d'avoAoC; voir aussi Hes. fr. 163 [M.-W.] i propos de l'usage 
arcadien de lapider les profanateurs du sanctuaire de Zeus Lycaios, et k sa suite Hyg. Poet. asti. 2.1.2 
et 2.4.1 (lex), ou Lycophr. Alex. 1172-73. 

43Hdt. 4.103 (tr. P.-E. Legrand, CUF): To06tov Taipot Csdv vopsotai tosotai6s Xphivt]at. O6uouai 

ACv Tji I7ctpOEvp )TOc tt vaEu1lyo%); Ka toT &C v Xifoat 'EUXi'vow C'naXcvaxOvt&C. Pour d'autres 
"coutumes" de sacrifices humains chez les Barbares du Nord: Eur. IT 275-280; Hdt. 4.62; 4.71-72; 
5.5; 9.119 (th6me qui rdsistera au temps: Hyg. Fab. 120; Nonnus Dion. 13.116-119 [vo'go;]; Sext. 
Emp. Pyr. 1.148-150 [v61soJ... .). Chez les Sardes: Eust. in Hor. Od. 20.302 (p. 1893). Chez les 
brigands dgyptiens: Ach. Tat. Leuc. et Clit. 3.22.3-6 (v6jio;). 

44Tr. P.-E. Legrand, CUF: Crt 6i E'va Q6vtcv a6v 'HpaKKsa Kal Ett dvvpo0nov, dc 8i' Oatat, KGOs 
*6cnv ? oXct noxxaSc uptaic 4*ov&i6aat; 

45Alex. 1167-73: irxc y&p 'IXTuic &vilp / Kopac BoKa'uae, iaitpov 'v x&poiv EXov / i' 4xiayavov 
KCxQSv6v Irj TaupOKTOVOV / aT&PP&'V ICul3rIXtV 1 (aXaLKpaioV KX65oV, / Aatj.t&oV KOp600at xeipa 
5tuC&aaV O6VOU. / 8~POC 8' itvaTE\ t6v KtCtV6VT' C'71atV&Gtt , / TCOAo. X p aCtc to' icnst) tov y voS. 
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comme un comportement sacrificiel, le peuple d'"Ilion," du moins les hommes, 
apparait s'impliquer tout entier et legalement dans la chasse aux jeunes filles.46 

Aussi les "coutumes barbares" vues par les Grecs n'echappent-elles pas a la 

conception grecque du sacrifice humain: la difference entre Grecs et Barbares vient 
de ce que, en thdorie, les Hellenes considerent les sacrifices humains-accomplis 
par leurs ancetres-en tant qu'actes extremes et en d'autres temps illegaux, alors 

que chez les etrangers ils font partie de la plus banale quotidiennete;47 mais, 
norme ou anti-norme, toujours ils sont le fait d'un groupe coherent. Comme dans 
la tragedie, I'acte est foncierement identique, mais il differe radicalement dans la 
mentalite pretee a ses acteurs.48 

4. Le modle a la periodepostclassique: emploispositifs et ngatifs 
La conception normale de l'implication generale de la communaute se perpetua 

jusqu'a basse epoque.49 A Patras, la pretresse Comaetho et son fiance Melanippe 
transformerent le temple de la deesse en chambre nuptiale, provoquant par la 

l'obligation annuelle de sacrifices humains, menes par les Patreens; "les habitants 
du lieu" comprennent longtemps apres, lors de l'arrivee d'Eurypyle predite par 
Delphes, que leurs sacrifices a Artemis peuvent prendre fin (Paus. 7.19.4-8). Les 
Messeniens, selon une tradition independantiste suivie par Pausanias (4.9.4),50 
reFurent l'ordre de sacrifier une vierge tirde au sort dans la famile des Aepytides, 
et les suites rocambolesques de l'histoire montrent l'importance de l'assemblee 
partagee entre l'intransigeance du devin et l'influence de ses divers chefs. Selon 
Parthenios de Nicee, les Cretois en guerre diriges par le.roi Cydon refoivent de 
meme l'ordre divin de sacrifier une jeune fille tirde au sort, que son amant tente 
de sauver en avouant les relations sexuelles qu'il avait avec elle depuis longtemps; 
bien que la jeune fille pit etre enceinte-ce que lhistoire confirmera-"toute 
l'assemblee (o 6 TokiU; oiptkoj;) cependant trouvait beaucoup plus juste qu'elle 
dit mourir" (Parth. Amat. narr. 35.2-4). 

Parmi les differents types de fleaux appelant pareillement un sacrifice humain, 
l'abandon d'une victime humaine a un monstre, envoye par un dieu irrite,51 est 
bati selon le meme schema de pensee, bien que les attestations ecrites soient assez 
tardives. Les Delphiens par exemple menent ensemble le jeune Alcyoneus pour 

46Le point par Graf 1978; voir aussi Bonnechere 1994: 150-163 et Hughes 1991: 166-184. Ce 
rituel apparait comme le pendant de la ceremonie des Athamantides a Halos; il etait, pour les Grecs, 
different en ce sens qu'a Halos il semble que le sacrifice etait evit6 grace i la substitution d'un belier, 
alors que, sur le plan du mythe du moins, les Grecs etaient persuades que les Troyens, ennemis 
hereditaires, avaient jadis mis a mort les jeunes filles locriennes envoyees a Athena. 

47Bonnechere 1994: 237-243; Hughes 1991: 185-190. 
48On peut faire la meme constatation a propos de la procession des sacrifices humains, que les 

Grecs sans couronne conduisent sans plaisir la oh les Barbares couronnes exultent dans l'allegresse: 
Bonnechere 1997: 17-18. 

49 Voir aussi infra, n. 56: la plupart des attributions ethniques sont tardives, a l'exception notable 
d'Herodote. 

50Voir aussi Diod. Sic. 8.8.2. 
51Les exemples sont innombrables: Bonnechere 1994: 26-180. 
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l'abandonner a la grotte de Lamia Sybaris, en se soumettant a l'oracle de la Pythie 
(Ant. Lib. Met. 8). 

Chez Plutarque ou Pausanias, friands du theme, il s'agit bien sur d'une 
soumission au modele de pensee qui faisait du sacrifice humain l'offrande de la 
derniere chance lors des temps heroiques, et qui provenait en droite ligne de 
l'epoque classique, elle-meme marquee par le monde de la tragedie, et notamment 
de l'ambivalent Euripide.52 

Dans le roman de Leucippe et Clitophon, meme s'il s'agit d'une collectivitd 
limitee, les brigands egyptiens qui croient sacrifier Leucippe agissent en corps,53 
comme les brigands thraces qui s'appretent a immoler Anthia a Ares dans 
les Ephesiaques de Xenophon d'Ephese (2.13.1-3). Ces exemples de groupes 
restreints, qui tombent d'ailleurs dans les conceptions inversees de la Grecitd, sont 

beaucoup plus rares que pour le sacrifice animal, ce qui n'est d'ailleurs nullement 
etonnant: les sacrifices humains sont, dans la litterature, moins frequents que les 
sacrifices animaux, et surtout la gravitd meme de l'acte explique une decision finale 
impliquant le partage total de sa responsabilite. 

Beaucoup de tdmoignages tardifs, entre autres chretiens,54 assignent de fagon 
generique la pratique d'un sacrifice humain aux habitants d'une cite ou d'une 
region: Clement d'Alexandrie accuse ainsi les "Phoceens" de brCler des etres 
humains a Artemis, et les Thessaliens de sacrifier un homme a Pelee et a 
Chiron.55 Ces attributions generiques sous-entendent en quelque sorte une 
adhesion globale a ces usages de la part des groupes concernes, et peuvent donc 
etre considerees comme autant d'allusions a une quelconque volonte collective:56 
dans le cas des auteurs chrdtiens, on y soupconnera cette intention apologetique 

52Dans une de ses pages "d'archeologie religieuse," en IT 1457-61, a propos du rituel de rachat 
de l'immolation manquee d'Oreste, a Halae Araphenides, Euripide precise que le simulacre de mise 
a mort aura lieu lors des fetes du temple, impliquant donc l'ensemble des participants; voir, dans le 
meme sens, le rituel dit de remplacement prenant place sur l'autel d'Orthia face a tous les Spartiates 
rassembles (Paus. 3.16.9-11; Philostr. VA 6.20), meme si la relation avec le sacrifice humain est assez 
tardive: Bonnechere 1993b; Ducat 1995; Lebessi 1991: 99-103 et 118-123. Voir aussi Strab. 10.2.9, 
a propos du rituel apotropaique de Leucade a l'occasion du sacrifice annuel (0uoia) en l'honneur 
d'Apollon. 

53Ach. Tat. Leuc. et Clit. 3.15.4-5: neanmoins les brigands se retirent tous au moment du sacrifice, 
alors qu'ils devraient pour se conduire en Grecs fixer l'instant de la mise a mort. Comme il s'agit 
toutefois d'une condition necessaire a la non-realisation du sacrifice, cette caracteristique n'entre guere 
en ligne de compte. On pourrait dire la meme chose pour l'IT, ou l'assistance de tous les Taures aurait 
ruine le denouement de la tragedie: on ne peut donc pas en tirer argument pour etablir un concept 
"inverse" du sacrifice en terre barbare, qui ne tolererait pas d'assistance. 

54En dernier lieu, Rives 1994 et 1995. 
55Phoceens et Thessaliens: Clem. Al. Protr. 3.42, suivi par Euseb. Praep. evang. 4.16.12. 
56Certains temoignages recourent a une appellation generique ou geographique trop vague (pour 

Iphigenie, par exemple: Cypria 135-143 [S6veryns]; Etym. Magn. s.v. Taupont6oov; Eur. L4 132-135, 
1080-88, 1196-1205, 1467-74; IT 10-30, 354-360; Paus. 9.19.6, et encore Serv. et Serv. Dan. in 
Verg. Aen. 2.116 etc.). Ceux-ci n6anmoins, outre qu'ils puissent faire r6ference a une entit6 ethnique 
tres typee, peuvent appuyer d'autres temoignages plus precis: les Androphages mangent de la chair 
humaine (Hdt. 4.106), les Arcadiens du Lycee avaient pour usage de lapider les non-inities du 
sanctuaire de Zeus Lycaios (Hes. fr. 163.1-2 [M.-W.]; Hyg. Poet. astr. 2.1.2 et 2.4.1; Plut. Quaest. 
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de prdsupposer la pratique du sacrifice humain par les Grecs et l'acceptation par 
ceux-ci de son principe meme, avant l'apparition du christianisme qui lutte contre 
les ddmons sanguinaires du paganisme. 

Paien militant pour un monde sans sacrifice, Porphyre, qui cite Theophraste, 
n'hesite pas 

a dire egalement que "jusqu'g nos jours (.. .) en Arcadie lors des Lykaia 
et a Carthage en l'honneur de Cronos, tous sacrifient des hommes en communaut6 
(Kotvf ncatvTc a&v0pCo)to0uZ o6itv)" (Abst. 2.27.2). Melant ironiquement Grecs 
et non-Grecs, il renouait en un sens avec le renversement opere par certaines 

tragedies d'Euripide, qui donnaient aux Grecs le r6le des Barbares. 

II. LE SACRIFICATEUR EN TANT QUE REPRfSENTANT DU GROUPE SACRIFIANT 

Lors des ceremonies officielles avec sacrifices animaux, la communaute des 

citoyens est representee par ses dirigeants,57 publics ou privds selon le cas, les 
bouleutes, l'archonte, les epistates, le demarque, les pretres, les generaux,58 et dans 
la littdrature homerique ou tragique, par le roi.59 

1. Le modele classique 
Dans la sphere du sacrifice humain, le sacrificateur, ou le commanditaire du 

sacrifice, souvent royal lui aussi, incarne de meme le peuple ou le groupement en 

Graec. 39 = Mor. 300a et c), les Arcadiens encore sacrifiaient un enfant a Lycaios (August. De civ. D. 
18.17; Paus. 8.38.7, puis encore Isid. Etym. 370.5); les Atheniens sacrifierent les filles de Hyacynthos 
(Apollod. Bibl. 3.15.8), les Carthaginois leurs enfants a Cronos (Plut. De superst. 13 = Mor. 171b), les 
Chiotes et les T6enedens sacrifiaient des hommes a Dionysos (Euseb. De laud. Const. p. 646c; Praep. 
evang. 4.16.5; Porph. Abst. 2.55.3), les Chypriotes a Zeus (Lactant. Defals. rel. 1.21), les Cretois a 
Cronos (Euseb. De laud. Const. p. 646c; Porph. Abst. 2.56.2), les Doumatenes un enfant chaque annee 

(Porph. Abst. 2.56.6), les Grecs avant de partir en campagne (Phylarque apud Porph. Abst. 2.57.3), les 

Egyptiens des hommes a Hera (Porph. Abst. 2.55.2), les Iberes du Caucase un esdave i la Lune (Strab. 
11.4.7), les Lyctiens a Zeus et les Lesbiens a 

Dionysos (Clem. Al. Protr. 3.42; Euseb. Praep. evang. 
2.57.3; Cyrill. Adv. Jul. 4.128 [PG 76, col. 697]), les Pheniciens des etres humains a Cronos (Porph. 
Abst. 2.56.1), les Potniens un ephebe 

a 
Dionysos (Paus. 9.8.2), les Rhodiens un homme a Cronos 

(Porph. Abst. 2.54.2; Euseb. De laud. Const. p. 646c), les Scythes des hommes a Art6mis (Lucien, 
Sacr. 13; Plut. De superst. 13 = Mor. 171b-d; Sext. Emp. Pyr. 3.208), les Spartiates Pherecyde le Sage 
(Plut. Pel. 21.3), les Spartiates encore des hommes a Ares (Porph. Abst. 2.55.4; Euseb. De laud. Const. 
p. 646c), les Troyens Hesione au monstre (Diod. Sic. 4.42.2-7; Hyg. Fab. 89). 

57Les bouleutes (IG II2 39), l'archonte (Lysias, 26, 8 [examen d'Evandre]; IG II2 1245 et 1247), 
les epistates (IG II2 78), le demarque (IG II2 1183 et 1194) et bien entendu les pretres (IG 112 1163), 
qui sacrifient en l'occurrence "au nom des Atheniens." Le sacrifice des Panathenees se deroule devant 
"le peuple reuni" (IG II2 334). Les dix tribus sont repr6sentees aux fetes et sacrifices en l'honneur 
d'Hephaistos (IG I2 84) etc. 

58Heracls: Eur. HF 926-927; cas de particuliers: Isee 1.31 (enfants et petits-enfants) et 8.15-17 

(parents et proches connaissances). 
59L'exemple le plus parlant est l'Egisthe sacrifiant (et sacrifie) de l'8ectre d'Euripide (774-858), 

ou encore Nestor sacrifiant sur la plage t l'arrivee de Telemaque (Hom. Od. 3.418-472). 
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entier-au meme titre souvent que ne le font les victimes.60 A tout le moins, il agit 
en representant de la collectivite qui assiste en masse a l'evenement funeste. Nous 
n'aborderons pas les liens de parente unissant officiant et victime, particularite 
dtrange du sacrifice humain grec, afin de nous limiter au probleme de l'image de 
la cohesion sociale, dont Plutarque livre un echo tardif aux precedents classiques 
evidents (De def. or. 14 = Mor. 417c): 

De meme, les sacrifices humains realises autrefois, il n'est pas croyable que les dieux les 
aient exiges ou acceptes; mais ce n'est pas sans raison que des rois et des chefs d'armee auraient 
supporte de donner leurs propres enfants a la consecration sacrificielle, a 1'6gorgement .... 

Dans les cas de guerre et de fliau risquant d'eradiquer la communaute, c'est 
le roi qui s'enquiert des solutions, et lorsque l'oracle ordonne l'immolation 
humaine, c'est encore le roi qui officie en tant que representant naturel de 
son peuple: ainsi en est-il d'Athamas, C6phee, Cydon, Erechthee, Gras, 
Laomddon, Neilos, Tyndare et, dans la tradition tardive, certains souverains 

hellenistiques.61 
Cette liste comprend, on l'aura remarque, des noms barbares, ce qui tend a 

montrer que ce versant du probleme a moins fait l'objet de la distinction courante 
entre Grece et Barbarie: non que celle-ci ait totalement disparu, car Cephee 
l'Ethiopien et Laomedon le Troyen sont les seuls a avoir du mener leur fille au 
sacrifice pour une offense hybristique envers les dieux, et ils apparaissent donc au 
moins partiellement responsables du fleau qui frappe leur peuple. Busiris ne fera 
pas exception:62 la seule diff6rence r6side dans l'identite des victimes qu'il met a 
mort, non ses enfants mais des 6trangers grecs. 

Les personnages qui offrent leurs enfants, tels Embaros, Aristodemos et 
Leos,63 font partie de l'l6ite du peuple, et leur acte, preuve de leur devotion pour 

60Macarie, Iphig6nie, Menoecee, Oreste ... acceptent leur sort avec grandeur chez Euripide, avec 
l'exception notoire de Polyxene, qui accepte de mourir non pour les Grecs mais pour acquerir la gloire 
en 6vitant la souillure de tomber dans l'esclavage. Bonnechere 1994: 249-260. 

61Je pense ici aux affabulations de Joannes Malalas (ou de Pausanias d'Antioche) qui pretend que 
Seleucos et certains de ses successeurs sacrifiaient des jeunes filles pour la Tyche de leurs nouvelles 
fondations (par exemple Pausanias d'Antioche, FGrHist 854 F10 [4 et 9]). Le cas de Thoas, dans 1'IT 
d'Euripide, est tres proche, mais il ne sacrifie pas en personne. 

62Athamas: Apolod. Bibl. 1.9.1; Apostolius 11.58; Hyg. Fab. 2; Ov. Fastes 3.853-866 (pousse 
par le peuple); Tzetz. ad Lycophr. Alex. 22; Zen. 4.38. Cephee (qui expose Andromede au monstre): 
Apollod. Bibl 2.4.3; Tzetz. ad Lycophr. Alex. 836. Cydon: Parth. Amat. narr. 35.2-4. Erechthee: 
voir supra, n. 14. Gras: Anticleides apud Ath. 11, p. 466c-d. Laomedon: Apollod. Bibl. 2.5.9; Diod. 
Sic. 4.42.2-7; Serv. Dan. in Verg. Aen. 8.157; Tzetz. ad Lycophr. Alex. 34. Neilos: ps.-Plut. Defluv. 
16. Tyndare: Lyd. Mens. 4.147 (voir aussi Plut. Parall. min. 35 = Mor. 314c). Busiris: Apollod. Bibl. 
2.5.11; Diod. Sic. 4.18.1; 4.27.3; Hyg. Fab. 31; Isoc. Bus. 5; Macrob. Sat. 6.7; Oros. Adv. Pag. 1.11; 
Ov. Ars am. 1.645-650; Plut. Parall. min. 38 = Mor. 315b-c. 

63 Embaros: Anecd. Bekk. 1.444, s.v. 'ApKTiUoaat; Apostolius 7.10; Appendix Prov. 2.54; Harp. s.v. 
'ApKtc6xrat; Pausanias le Lexicographe apud Eust. in Hom. II. 2.732; schol. ad Ar. Lys. 645 (Ms. 
Leyde); Souda s.v. "E3tpapoq EiLis; voir aussi Anecd. Bekk. 1.206 et 234, s.v. 'ApKTE6oat. Aristodemos: 
Paus. 4.9.4. Leos: Aristid. Or. 1.1.87-88; Apostolius 10.53; Cosmas Hierosolymitanus in Greg. Naz. 
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le groupe, est salue comme tel. Les chefs d'armee qui sacrifient, tels Agamemnon 
et Neoptoleme ou, dans le cas de Salamine, Themistocle en personne,64 sont 

quant a eux mandates par le peuple, de meme que les pretres.65 Quand Clement 
d'Alexandrie assignait a Aristomene de Messenie le sacrifice massif de trois cents 

Spartiates,66 et bien qu'il semble l'inventeur de l'episode, il se rattachait encore 
a ce principe de representativitd, lequel donnait credibilite a son argument car il 
etait conforme a l'image que les Anciens se faisaient du passe.67 

Dans le cas des sacrifices volontaires, les choses ne different que superficielle- 
ment. A partir du ive siecle avant J.-c., quand disparait des dlgendes l'image 
du pere, la plupart des victimes forcees se transforment en victimes volontaires 

applaudies par l'opinion publique, laquelle bien entendu est impliquee dans le 

processus sacrificiel de salvation:68 tout concourt donc, dans l'esprit des Grecs, a 
unifier la collectivite qui immole une victime humaine. 

Dans le cas de voeux imprudents, comme ceux d'un magistrat d'Haliarte ou celui 
d'Idom6nee,69 le sacrifice humain est alors une promesse qui lie personnellement 
le sacrifiant au dieu; cependant, a Haliarte, le sacrifice a lieu pour eliminer une 
secheresse, et pour Idomene afin de permettre a la flotte cr6toise d'echapper a la 
colere de Pos6idon lors du retour de Troie: les composantes collectives sont donc 

explicitement presentes; a nouveau le sacrificateur tient lieu de representant du 

groupe.70 

2. Le modele tragique 
Agamemnon, dans toute la tradition, est le chef des Grecs reunis a Aulis et, 

mis a part dans le final de l'Iphigenie i Aulis d'Euripide,71 il est le sacrificateur 
tout design6 pour immoler sa fille.72 Polyxene est sacrifiCe par Neoptoleme, fils 

Carm. 676 (PG 63, col. 577); Diod. Sic. 17.15.2; Ael. VH 12.28; Phot. Lexicon s.v. AEcoK6ptov (1 
et 2); schol. ad Lib. Decl. 27, p. 605a; schol. ad Thuc. 1.20; Souda s.v. AecoK6ptov. Voir aussi les 

generaux thebains en campagne (Zen. 2.84) et l'attestation tardive du sacrifice des filles de Hyacynthos 
par leur pere (Hyg. Fab. 238). 

64Voir supra, n. 18-19. 

65Lorsqu'il entreprit d'outrepasser le caractere symbolique de la poursuite qu'il menait apres les 
femmes d'Orchomene lors des Agrionies, le pretre Zoilos mourut et, selon Plutarque, entraina sur la 
cite une vengeance globale (Plut. Quaest. Graec. 38 = Mor. 299f-300a). 

66Clem. Al. Protr. 3.42, suivi par Cyrill. Al. Adv. Jul. 4.128 et Euseb. Praep. evang. 4.16.12. 
67Bonnechere 1994: 188-189 et Hughes 1991: 119-120. 
68Bonnechere 1994: 249-260. Iphig6nie, apres sa volte-face (Eur. IA 1395-98, 1552-56) est le 

plus bel exemple de victime collective quand elle dit a sa mere: "Laisse-moi sauver la Grece" (1420). 
69Haliarte: Paus. 9.33.4; Idomdene: Serv. in Verg. Aen. 3.121, 401; 9.264. 
70Voir aussi le cas de M6andre, qui avait promis le sacrifice de la premiere personne qu'il 

rencontrerait s'il gagnait la guerre, et qui avait rencontre sa famille venue le feliciter (ps-Plut. Defluv. 
9.1). 

71 Sur les problemes poses par le final de la tragedie, voir supra n. 27. 
72Voir par exemple Eur. IT 10-24: "Agamemnon meneur d'hommes avait la [a Aulis] assemble 

l'armee hellene aux mille nefs, desirant pour les Acheens conquerir la couronne du triomphe sur Troie 
et, plein de sollicitude pour'Menelas, venger les noces impertinentes d'H1eene ... il fit interroger les 
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d'Achille, 
' 1'ombre duquel etait due La cerrmonie, et celui-ci a obtenu, chez 

Euripide, le mandat de I'assemblCe ach6enne: "[le sacrifice] a pour intendant 
(ZntaGTOrT1b) et pour prftre le fils d'Achille" (Eur. Hec. 223-224). 

Cette representativit6, acquise de droit pour Neoptoleme, naturelle pour 
Agamemnon, et qui participe de l'essence meme du sacrifice, est detournCe de son 
but fondamental, comme dans Le cas de La collectivite sacrifiante: La Clytemnestre 
de Sophocle se demande qui son epoux voulait ainsi satisfaire, et conclut que Les 

Argiens n'avaient aucun droit de lui prendre La vie de son enfant (El. 534-538); 
et La CLytemnestre d'Euripide, dans 1'J?/ectre (1024-26), s'adressant 'a sa file, ne 
contredit pas cette interpretation:73 

"Certes, s'il I'avait fait pour preserver sa patrie de La ruine, ou bien dans 1'int6rft de sa 
maison et pour le saLut de ses autres enfants, si cet unique meurtre en avait emp&chd 
d'autres, on pourrait pardonner." 

D'autres personnages euripidiens sont pervertis, au contraire, parce qu'ils 
auraient ainsi dui fondre Leur conduite et l'interrt de leur cite mais s'y refuiserent: 
Demophon finira par accepter d'egorger Macarie, voLontaire, alors qu'il s'etait 
refuss 'a sauver Athenes au prix d'une victime humaine athenienne74 Cr6on, aLors 
second d'Et6ocle, avait tentd de faire fuir Mdnoecde, victime design6e par Tiresias 

pour le salut thebain.75 Suivant ce meme modele, Antipoenos, Lors d'une guerre, 
avait refuss de donner sa vie g Thebes encore, mais ses filles y consentirent (Paus. 
9.17.1). Dans La veine pseudo-historique, Agdsilas aurait e't tenu, en tant que 
general aux memes pouvoirs et huts qu'Agamemnon, de sacrifier une vierge76 et 
Pelopidas invite 'i sacrifier une vierge rousse aux fiLes de'funtes de Scedasos avant 
La bataille de Leuctres.77 

3. Les representationsfigur&es 
La repr6sentativitd est patente parfois dans L'iconographie: le personnage 

sacrifiant peut-6tre caracterise par le sceptre ou La Longue pique,78 mar- 
ques de sa puissance collective et reconnue, qui Le ddsignent comme le 
meneur d'hommes dej"a cher a Homere.79 TeL est Le cas d'Agamemnon sur 

victimes ardentes, et Calchas rdpondit: "Agamemnon, toi qui commandes i cette armde de la Gr6ce, 
jamais un bateau ne quittera la rade, a moins qu'Art6mis ne prenne en offrande (X&13n ca4ayciaav) ta 
file Iphigdnie .... Tu dois la sacrifier (Xpi a& Oi3at)." 

73Trad. L. Parmentier, CUF : KEit g.av no6XEOx &XOxnwv 9'4tti'voC, I fj & vI' (aOV T'XXa t' 

&Kaq4O)V trlCVG., / &KT&IVE InOXX(ov gifav iVsp, auyyvtLar' &v ilv. 
74Eur. Heraci. 411-414, 435-436, 492-493, 567-571. 
75 Eur. Phoen. 913-914, 927-928, 963-967. 
76Plut. Ages. 6.6-10; Pel. 21.4; voir aussi Paus. 3.9.3-4. Bommelaer 1983: 19-26. 
77Plut. Pel 21.1-6 (et partiellement X6n. Hell. 6.4.7; Diod. Sic. 15.54.1-3; Paus. 9.13.5-6); 

Bonnechere 1994: 256-260. 
78 Sur l'dquivalence de La lance et du sceptre dans La d6signation de La puissance royale, voir Bdrard 

1972. 
79 Sur une hydrie i figures noires d'un peintre du Groupe de Ldagros (Berlin, Staarl. Mus., F 1902; 

ca 520-500 av. j.-c.; LIMC, PolyxMne, no. 22), un guerrier armd d'une lance mine Polyxtne lila tombe 
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un cratere a volutes apulien du British Museum et sur plusieurs oeuv- 
res tardives,80 d'Athamas sur un cratere apulien,81 de Demophon sur un 
cratere en cloche campanien de Schwerin,82 de Cephde dans toute la 
tradition iconographique,83 de Laomddon sur une amphore panathenaique 
du Peintre de Darius84 et enfin de Busiris sur la ceramique apuli- 

d'Achille, sans doute Neoptoleme: son arme manifeste peut-etre le pouvoir dont il est investi par 
l'arm6e acheenne (tradition euripidienne: Hec. 223-224). 

80F 159 (successeur du Peintre de l'Iliupersis, ca 370-355 av. j.-c.; LIMC, Agamemnon, no. 30); 
par la suite, dans le monde etrusco-italique: ciste prdnestine en bronze, Rome, Villa Giulia, 13141 (ca 
325-300 av. J.-c.; LIMC, Agamemnon, no. 35); peintures murales pompdiennes: VI.8.13, Maison du 

poete tragique, Naples, Muz. nazionale 9112 (ca 70 ap. j.-c.; LIMC, Agamemnon, no. 41) et VI.5.2, 
detruite (ca 70 ap. j.-c.; LIMC, Iphigeneia, no. 40); mosaique d'Antioche sur l'Oronte, Antakya, 
Mus. Hatay 961 (epoque s&evrienne; LIMC, Iphigeneia, no. 37); mosaique d'Ampurias, Ampurias, 
Museo monogrifico de las excavaciones (premier sicle ap. j.-c. ou epoque imperiale tardive; LIMC, 

Iphigeneia, no. 39). Sur un cratere a volutes du Peintre de Darius (Naples, Muz. nazionale, H 3254; 
ca 340-330 av. J.-c.; LIMC, Agamemnon, no. 58), Agamemnon assiste Achille qui tient le glaive, en 
offrant une libation a Patrocle, et tenant une longue pique a la maniere d'un sceptre. On le retrouve 
dans la tradition etrusque: sarcophage d'Orvieto, Torre San Severo (IVe siecle av. J.-c.; Bulas 1929: 

pi. 28); sarcophage (perdu) de Tarquinia (JDAI 45, 1930, 67, fig. 4); peinture murale de la Tombe 
Francois, Rome, Villa Albani, 3239 (ca 340-330; LIMC, Agamemnon, no. 59). Sur une coupe a figures 
rouges de Macron (Paris, Louvre, G 153; ca 490-480 av. j.-c.; LIMC, Agamemnon, no. 84), il suit 

Polyxene entrainee i la tombe d'Achille, avec son sceptre: en ce cas, il ne s'agit peut-etre que d'un 
attribut de reconnaissance pour le spectateur. 

81 Peintre de Darius, Berlin, Staatl. Mus. 1984.41 (ca 340 av. j.-c.; LIMC, Phrixos et Helle, no. 1). 
82 Staatl. Mus. 719 (ca 340-330 av. j.-c.; LIMC, Makaria I, no. 2): l'interpretation de la scene n'est 

pas assuree mais je l'accepte neanmoins (Schmidt 1967). 
83Pelike attique du Peintre des Niobides, Boston, Museum of Fine Arts, 63.2663 (ca 450 av. 

j.-c.; LIMC, Andromeda I, no. 2); cratere en cloche d'un peintre du Groupe de Polygnote, Gela, Muz. 
nazionale, V 1818 (ca 450-440 av. j.-c.; ArchRep, 1961-63, 44, fig. 16); cratere en cloche du Peintre 
de Cleophon, Bale, Marche d'Art, BS 403 (ca 450-430 av. j.-c.; LIMC, Andromeda I, no. 6); cratere a 
volutes apulien d'un peintre du Groupe de Sisyphe, Malibu, J. Paul Getty Mus. 85.AE.102 (ca 400 av. 
j.-c.; LIMC, Kepheus I, no. 6); cratere-kylix attique, Berlin, Staatl. Mus. 3237 (ca 400-390 av. J.-c.; 
LIMC, Aithiopes, no. 21); pelike apulienne du Peintre Felton, Wurzburg, Martin von Wagner-Mus. 
855 (ca 370-360 av. j.-c.; LIMC, Andromeda I, no. 10); hydrie apulienne, Londres, BM, F 185 (ca 
350 av. J.-c.; LIMC, Andromeda I, no. 9); loutrophore apulienne d'un peintre proche du Peintre de 
Darius, Malibu, J. Paul Getty Mus. 84.AE.996 (ca 350-340 av. j.-c.; LIMC, Kepheus I, no. 10); 
hydrie apulienne du Peintre de Cassandre, Berlin, Staatl. Mus. 3238 (ca 350-330 av. j.-c.; LIMC, 
Perseus, no. 190); cratere-kylix apulien du Peintre de Darius, Matera, Mus. Ridola 12538 (ca 350-325 
av. J.-c.; LIMC, Andromeda I, no. 64); loutrophore apulienne du Peintre de Darius, Naples, Muz. 
nazionale, H 3225 (ca 350-325 av. j.-c.; LIMC, Andromeda I, no. 13); oinochoe apulienne, Naples, 
Muz. nazionale, Stg 318 (ca 350-325 av. j.-c.; Sechan 1967: fig. 83); pelike apulienne du Peintre 
de Darius, Malibu, J. Paul Getty Mus. 87.AE.23 (ca 330 av. j.-c.; LIMC, Perseus, no. 217); hydrie 
apulienne du Peintre de Baltimore, Allemagne, coll. privee (ca 330-320 av. J.-c.; LIMC, Kepheus I, 
no. 12); loutrophore apulienne du Peintre de Baltimore, Fiesole, coll. privee (ca 320-310 av. j.-c.; 
LIMC, Andromeda I, no. 15). Epoque romaine: peinture murale de Boscotrecase, Villa d'Agrippa 
Postumus, New York, Metropolitan Museum of Art, 20.192.16 (ca 20 av. j.-c.; LIMC, Andromeda I, 
no. 32); peintures pomp6iennes: 1.7.7 (ca 20-50 ap. j.-c.; LIMC, Perseus, no. 178) et 1.10.4 (14) (ca 
70 ap. j.-c.; Dawson 1944: 112, no. 69). 

84Geneve, Coll. Nordmann (ca 330 av. J.-c.; Birchler et Chamay 1995). 
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enne et lucanienne85 ou de Thoas dans la tradition iconographique greco- 
romaine.86 

III. LES "SACRIFICES HUMAINS" ACCOMPLIS A DES FINS PERSONNELLES 

A l'exception de quelques rites religieux mentionnes dans le paragraphe 
introductif, les sacrifices animaux accomplis a des fins strictement personnelles 
sont contraires a l'esprit non seulement de la thusia mais encore du sacrifice en 

general, et nul exemple n'est plus explicite que le sacrifice sans public et sans 

partage d'Heracles a Lindos.87 De la meme maniere, les immolations de victimes 
humaines accomplies en dehors de la sphere publique et collective doivent etre 
rejetees du strict domaine sacrificiel. 

De tous les sacrifices humains accomplis dans un but purement personnel, 
l'immolation des Troyens au bQcher de Patrocle est la mieux connue. Bien que 
les autres chefs grecs soient personnellement impliques dans les funerailles du 
heros,88 l'immolation de douze prisonniers de guerre, captures pour cette seule 
circonstance, ne regarde qu'Achille: 

"Je te salue, Patrocle, meme au fond de l'Hades! Tout ce que, naguere, je t'avais promis, a 
l'instant, je vais l'accomplir: ce sont douze braves fils (uita;) des Troyens magnanimes que 
le feu devore, tous, ici, avec toi. Pour Hector, le Priamide, ce n'est pas la flamme que je 
veux le donner a devorer, mais aux chiens."89 

Achille, agissant sous le coup de la demesure qui lui est propre,90 accomplit 
consecutivement deux actes qui outrepassent le droit coutumier acheen, s'inscrivant 
de la sorte comme un contre-exemple de la culture grecque: une offrande humaine 

injustifiee et l'atteinte au cadavre de l'ennemi tue.91 Or l'offrande de victimes 
humaines et la mutilation du cadavre sont deux des caracteristiques des Scythes et 

85Cratere (fr.) lucanien du Peintre de Brooklyn-Budapest, Naples, Muz. nazionale, H 2558 (ca 
400 ou 380-360 av. j.-c.; LIMC, Bousiris, no. 7); dinos apulien du Peintre de Darius, New York, 
Metropolitan Museum of Art 1984.11.7 (ca 340-330 av. j.-c.; LIMC, Bousiris, no. 4); amphore 
apulienne du Peintre de Baltimore, jadis Californie, commerce I.A.C. 3987 (ca 330 av. j.-c.; LIMC, 
Bousiris, no. 3). 

86Cratere-kylix attique du Peintre d'Iphigenie, Ferrare, Muz. nazionale, T 1145 (ca 390-380 av. 
j.-c.; LIMC, Iphigeneia, no. 19); sarcophage romain de marbre (type C), Berlin, Staatl. Mus., Sk 845 
(ca 2e siecle ap. J.-c.; LIMC, Iphigeneia, no. 83). 

87Durand 1986: 145-173. 
88Hom. II. 23.236-242. 
89Hom. 1. 23.179-183 (tr. V. Berard, CUF): xaipe got, l nxrpoKXc, Kait iv 'Aitao iBo6gtot / 

nravTa y7p i6stl TOI T?so & Ta napo0iev 6i)tCaTv, / 55cKca L?V TpCtov zsya06ug(ov uieac; oaOXoui; 
/ TO&U aga Caoi navTacS i6p CaOeit- "EKcTOpa 6' OU TI / &ScOo nlp,iaiqv nIupi 6anTxcAv, &akXX 
KU6voCIv. Voir aussi 18.334-337; 21.28; 23.19-24, 173-177. 

90Bonnechere 1994: 284-287 et surtout Hughes 1991: 49-56. L'usage d'un vocabulaire neutre, 
(&aco-) etpotoCTeTv, confirme cette interpretation. 

91C'est la raison pour laquelle, sans doute, le sacrifice a Patrocle fut le seul sacrifice humain a avoir 
ete denigre ouvertement par la societe grecque, et par Homere le premier. Sur la question de l'outrage 
au cadavre, voir Moreau 1997; Segal 1971: passim; Vernant 1982. 
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des Thraces, populations particulierement invers6es, etj'ai pose ailleurs la question 
de savoir si l'inspiration des poetes homeriques n'y avait pas puise ses sources, 
rattachant ainsi la conduite anti-grecque d'Achille a des modeles etrangers.92 

Quelques rois des pays peripheriques agissent aussi par pure cruaut6, comme 
l'Aetes decrit par Diodore (4.47.2), qui sacrifie tous les etrangers mettant le pied 
en Colchide, ou le tyran Lycos en Libye qui immole tous les etrangers a son 

pere Ares.93 Menelas qui, dans les Histoires d'H6rodote, sacrifie deux enfants 
du pays afin de se concilier les vents, doit etre classe dans la meme cat6gorie, 
et le recit etait assez choquant pour attirer bien plus tard le cinglant d6menti 
de Plutarque.94 Tout se passe comme si H6rodote voulait inverser la croyance 
commune associant sacrifice humain et Egyptiens, et cette tentative est unique 
dans toute l'historiographie ancienne: en 3.11, il rapporte encore comment les 

generaux grecs allies du roi Psamm6nite 6gorgerent, sur le champ de bataille et 
sous les yeux de leur pere, les enfants de Phanes, devenu l'allie de Cambyse. 
Apres avoir recueilli le sang dans un cratere, ils l'ingererent mele d'eau et de 
vin. Ce sacrifice corrompu, oi vengeance et provocation se rejoignent,95 n'est 

pas conforme aux sphagia grecs, qui font couler le sang directement a terre, sans 
consommation, et il est significatif de remarquer que ce sont les Grecs d'Egypte, 
et non les Egyptiens, qui agissent en barbares. Dans la Grece antediluvienne 
enfin, alors que les rapports entre hommes et dieux sont encore flous et sans 
intermediaire, Lycaon et Tantale, rois et peres, agissent bien sur selon un plan 
personnel.96 

On ne trouve pas dans le monde grec a proprement parler de traditions 
de sacrifices humains offerts sans implication collective, a cette seule exception 
du monde tragique, ou les dramaturges explorent sans cesse les transgressions 
potentielles de leur societe. La interferent meurtre et sacrifice, inextricablement, 
et particulierement dans l'Orestie,97 bien etudiee sous cet angle par Froma 
Zeitlin.98 Quantite d'autres passages tragiques trahissent une liaison avec le 
domaine sacrificiel par le vocabulaire utilise, surtout chez Euripide. La mort des 

92Bonnechere 1994: 284-287. 
93 Plut. Parall. min. 23 = Mor. 311b. 
94Hdt. 2.119; Plut. De mal. Hdt. 12 = Mor. 857a. 
95On trouve une histoire analogue dans 'Astronomie d'Hygin (2.40.3), voir supra n. 22. Attaque 

par un certain Mastousios pour avoir soustrait ses propres filles au tirage au sort du sacrifice humain 
annuel, Demophon exige que la fille de celui-ci soit offerte. Mastousios se venge en tuant (interficere) 
les filles du roi et en lui en faisant boire le sang. 

96Lycaon: Entre autres: Apollod. Bibl. 3.8.1; Clem. Al. Protr. 2.36.5; Hecatee fr. 375 [Muller]; 
Hes. fr. 163 [M.-W.]; Hyg. Poet. astr. 2.4.1; Fab. 136; Nicolas de Damas, FGrHist 90 F 38; Ov. Met. 
1.163-231; Serv. in Verg. Aen. 1.731; Tzetzes ad Lycophr. Alex. 481. Tantale: ps.-Apollod. Epitome 
2.3; Bacchyl. fr. 42 [Snell-Maehler]; Eur. IT 386-391; Hyg. Fab. 83; Lucien De salt. 54; Lycophr. 
Alex. 152-153 et schol. ad loc.; Nonnus Dion. 18.25-30; Ov. Met. 6.404-411; Pind. 01. 1.26-54 et 
schol. ad 40a-f, 55d; Vat. Myth. 1.12 et 102. 

97 Par exemple Ag. 1409-10, 1432-34, 1407-1504; Eur. Hec. 1279; IT 552; Or. 562-563, 839-843. 
98 Zeitlin 1965. 
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enfants de Polymestor est traitde, une fois, de sacrifice,99 de meme que les menees 
du tyran Lycos sur les enfants d'H6racls;100 le sacrifice animal de purification, 
familial, qui suit La mort de Lycos se pervertit pour aboutir ' un sacrifice humain 
et individuel.101 Oreste se conduit envers Hermione, et aussi envers Helkne, 
comme un fiitur sacrificateur,102 comparable en cela au Menelas qui menace 
Andromaque,103 aux Eumdnides 'a l'dgard d'Oreste lui-m6me104 et aux Deiphiens 
mends par Ion envers Cr6use.105 M8me Iphigenie en Tauride melange La realit6 
terrible de l'usage taurique, qu'elle accomplit i grand-peine, avec ses vell6its de 
vengeance personnelle ? l'encontre de Menelas et sa femme qu'elle souhaite voir 
arriver, pouss6s par des vents contraires.106 Le suicide peut egalement y prendre 
l'aspect d'un sacrifice: H&cube demande g etre sacrifiee avec Polyx'ene,107 Helene 

pense a s'immoler de sa ai'" et Cassandre est passive devant La perspective 
sacrificielle de sa mort.'09 Ces comportements sacrificiels sont cependant frapp6s 
au coin de l'ambiguWtC, et La permanence de 1'616ment collectif dans La litt6rature 
grecque doit pousser A les rejeter en tant que sacrifices: leur ambivalence en ressort 
donc renforc6e. 

CONCLUSION 

Syst6matiquement compar6s, les sacrifices humain et animal revelent donc, 
' 

premi6re vue, une profonde similitude quant 'a leur fondement coliectif en Grece; 
c'est une premi'ere conclusion intdressante: autant l'immolation animale resserrait 
les liens d'une communautd au quotidien, autant le sacrifice humain passait pour 

99Eur. Hec. 1076-78: TEtKVCt 04)aCT& et tCapotp&cact par rapport a 1046: IctnvEta; 1061-63: 
&v8po46vouu; 1117-18: tKCTLtVCV; 1160-64: KcvToU;at. 

ltOEur. HF 451-453: icpaOS;, a4xayc6;, gCaTas par opposition h 4ovei5; 601-602: +ovu6aow par 
opposition a ntc+4&ov. 

101Eur. HF 922-1015, part. 976: TirE'V&t;; 979: I36XXst irp6; hFniap; 994-995: 4 piise 5' 6cr , 
&Wiv, 06cLa et intc+46ow; 1000: KaT'CTPO)Gsv. 

102Envers Hermione: Eur. Or. 1193: +ovcU6act;; 1198-99: a~d~e; 1492-93: 'i' a+aypiv; 1596: 
tfiv6' tMaiC+a; ipi; 1612: +OV&Uia&CT; 1653; envers H&kne: Eur. Or. 1105: KT0vo'.tCV; 1107: 
aG+6,avT&C; 1279-80: c4xiyiya; 1469-73: nictisv kt4oS; 1614: ac4xaytov. 

103 Eur. Andr. 315: a4ay 'avtat; 412-413: ac~ietv par opposition i ovda&tv, &iv et 'lcapTfiaal 
Stpi1v. 

104Aesch. Eum. 303-306: KaOtepoe.tgvoc, np6; pwg1o (jaycf;; 323-332: ayvta.ia. 
105 Eur. Ion 1250-51: Oavcait4ou; nit a4aydtc; 1256-82: 4OVCUn1V, .ILOKTt'Va(Yi et KaTCraKCt'vsLv; 

1309: an64at,; 1404-05: CF4xirOVT&;. 
106 Eur. IT 354-360, 439-446: XaPoTO6'P(. 
107Eur. Hec. 383-394: Pih cTcivcET, KECVTdET, aUC4ove66CFaTE; 505-507: ntia atcrs. Ce dernier 

passage est ironique, car la vieille reine continue d'y employer un vocabulaire sacrificiel alors qu'elle a 
clairement fait savoir s Ulysse qu'elle tenait l'immolation de sa flUe pour un assassinat (251-295). 

108 Eur. Hd?ne 353-359: X6Ekdaoo ... 4LtOKTOVOV SfoyjAa ... a'UTto'fapov, a+ay&;, 06.sa. 
109Aesch. Ag. 1260: KTEVEI; 1275-78: oappi4 Koitcrlj; tPoa4iysaTt; 1323-26: 4ovw6at. Eur. 

Tro. 361-362; plus tard, voir encore les volontds suicidaires de Clitophon qu'il ressent comme une 
impulsion B se sacrifler (Ach. Tat. Leuc. et C/it. 3.16.2: intircaa4rau4iov; 3.16.5-17.1: Xoa;, Kat& Tfl; 

Caryfic ). 
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paradigmatique de la tragique reaffirmation du groupe et de sa primaute sur 
l'individu. Chaque fois la communaute se soudait pour accomplir un acte qu'elle 
ressentait comme atroce, mais que sa survie meme lui imposait, pour reintegrer le 
monde de l'ordre precis6ment regi par le sacrifice animal. C'est le cas du sacrifice 
de Salamine, pour prendre un exemple frappant, et de toutes les occurrences, ou 

presque, en provenance des sources litteraires, mais a l'exception de la tragedie et 
des temoignages sur les regions peripheriques. 

Car si la composante collective transparait d'un bout a l'autre de la tradition du 
sacrifice humain grec, cette uniformite et cette conformite au modele ne doivent 

pas faire illusion: la stricte orthodoxie sacrificielle, impliquant la sincerite, n'est 

respectee que lors des situations desesperees, lors du "bon usage" du sacrifice 

humain, acte deviant mais incontournable. Dans la tragedie, c'est toujours une 
collectivite qui agit, mais pour une raison qui, sous des dehors incontournables, 
n'est plus de 'ordre de la necessite.110 La collectivite tragique est donc bancale: 
soit elle recourt au sacrifice humain en tant qu'acte deviant mais hypocrite, soit 
encore elle est faussee par la trahison de ses representants lorsque la situation 
invers6e se manifeste. Chez les etrangers, c'est bien la communaute qui sacrifie, 
mais sans mobile, parce que l'on se situe dans un monde inverse, et donc la 
victime est inversee, humaine: la situation est la d'une logique implacable, mais la 
difference avec le monde tragique est que la deviance permanente y est exposee au 

grand jour. Pour le dire autrement, les formes collectives sont semblables, mais 
les realites auxquelles elles renvoient different. 

Le sacrifice humain grec prend donc sur ce point les apparences de l'immolation 

animale, et s'il est une anti-valeur de la societe hellenique, il emprunte neanmoins 
a son contraire les memes formes: son caractere inversif et deviant lui vient donc 
non d'une eventuelle rupture des apparences sacrificielles mais de la nature de sa 
victime et du contexte dans lequel il s'inscrit. C'est une conclusion qui semble 

s'imposer de la comparaison avec d'autres segments du processus d'immolation. 
On aurait pu, par exemple, s'attendre a ce que, dans un monde inverse, des 
femmes s'instituent sacrificatrices: il n'en est rien, car ces dernieres se comptent 
sur les doigts d'une main.111 

Notons enfin que les memes sacrifices sont bien sir susceptibles de reinterpreta- 
tion, puisque les chretiens recupereront a leur avantage les sacrifices humains grecs, 
et feront des collectivites helleniques, qui se voyaient unies dans un acte barbare 

auquel elles ne pouvaient echapper, des collectivites soumises au pouvoir de 
divinites dont le sang humain 6tait la principale attraction. 

10?Les attestations plus ponctuelles de comportements pseudo-sacrificiels y sont egalement 
tronquees car sous un clairage sacrificiel, le mobile est discutable et le "sacrificateur" isol6. 

111Agave: Eur. Bacch. 1114-15. Cyane: Dositheos apud Plut. Parall. min. 19 = Mor. 310b-c. 
Tenediennes: Diegesis in Callim. Aet. 2.41-3.11. D'autres exemples sont ambigus, notamment dans 
la sphere dionysiaque, et dans la tragedie (Clytemnestre, Hecube, Medee). Iphigenie en Tauride 
prend part aux preparatifs, mais 1'egorgement reste aux mains des hommes (Eur. IT passim). Memes 
concusions pour la procession, a quelques details pres (Bonnechere 1997). 
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APPENDICE: LE CAS DES 4XaPlpaKoi 

Les dernieres etudes sur les 4)aptaKcoi historiques montrent que les victimes 
dmissaires (KcaOapola) n'etaient pas mises a mort.ll2 II est difficile cependant 
de savoir si les Grecs de l'epoque classique puis hellenistique pensaient qu'elles 
l'avaient jamais ete. Quoi qu'il en soit, il est certain qu'un sentiment d'unite devait 

regner aux Thargelies, lors de l'expulsion des boucs emissaires, comme dans toute 
ceremonie ou le groupe se ligue contre un de ses membres pour l'en exclure. 
Les victimes etaient en outre choisies pour representer la communautd au grand 
complet, et semblent parfois avoir ete vetues et nourries aux frais de l'etat.1l3 
Neanmoins, il ne me semble guere possible d'en tirer des conclusions valides pour 
le propos qui nous interesse. 

CENTRE D'ETUDES CLASSIQUES, 
UNIVERSITt DE MONTRIAL 

MONTREAL, QU1BEC 
H3C 3J7 

BIBLIOGRAPHIE 

Berard, C. 1972. "Le Sceptre du prince," MH 29: 219-227. 
Birchler, P. et J. Chamay. 1995. "Hdsiond en Apulie: Un Chef-d'oeuvre de la peinture 

apulienne,"Antike Kunst 38: 50-57. 
Bollack, J. 1981. LAgamemnon d'Eschyle: Le Texte et ses interpretations, 1.2. Cahiers de 

Philologie 7. Lille. 
Bommelaer, J.-F. 1983. "Le Songe d'Agesilas: Un Mythe ou le reve d'un mythe?," Ktema 

8: 9-26. 
Bonnechere, P. 1993a. "Les Indices archeologiques du sacrifice humain grec en question: 

Complements a une publication recente," Kernos 6: 23-55. 
1993b. "Orthia et la flagellation des 6phebes spartiates: Un Souvenir chimerique de 

sacrifice humain," Kernos 6: 11-22. 
1994. Le Sacrifice humain en Grece ancienne. Kernos suppl. 3. Athenes et Liege. 
1997. "La pompe sacrificielle des victimes humaines," REd 98: 1-27. 

Bremmer, J. N. 1987. "Scapegoat Rituals in Ancient Greece," HSCP 87: 299-320. 
Brule, P. 1987. La Fille dAthenes. La Religion desfilles a Athenes a l'poque classique: Cultes, 

mythes, societes. Annales Litteraires de l'Universite de Besanfon 363. Paris. 
Bulas, K. 1929. Les Representations antiques de l'lliade. Eos suppl. 3. Lwow. 
Burkert, W. 1983. Homo necans: The Anthropology of Ancient Greek Sacrificial Ritual 

and Myth. Tr. P. Bing. Berkeley, Los Angeles et Londres (or. all.: Homo necans: 
Interpretationen altgriechischer Opferriten undMyth [RGW 32; Berlin 1972]). 

-- 1985. Greek Religion: Archaic and Classical. Tr. J. Raffan. Cambridge, Mass. 

112Bremmer 1987 (aussi Bonnechere 1994: 293-308 et Hughes 1991: 140-165). 
13 Diegesis in Callim. Aet. 2.29-40; Istros FGrHist 334 F 50; Lactant. Plac. in Stace Theb. 10.793; 

Pdtrone, fr. 1; Phot. s.v. nepivWrlta; schol. ad Ar. Eq. 1136a et ad Plut. 454b; schol. ad Ov. Ibis 467; 
Tzetz. Chil. 5.726-737. 

213 



1987. "The Problem of Ritual Killing," dans R. G. Hamerton-Kelly (ed.), Violent 

Origins: Walter Burkert, Rene Girard, and Jonathan Z. Smith on Ritual Killing and 
Cultural Formation. Stanford. 149-188. 

Conacher, D. J. 1987. Aeschylus' Oresteia: A Literary Commentary. Toronto, Buffalo, et 
Londres. 

Dawson, C. M. 1944. Romano-Campanian MythologicalLandscape Painting. YClS 9. New 
Haven, Conn. 

Dowden, K. 1989. Death and the Maiden: Girls'Initiation Rites in Greek Mythology. Londres 
et New York. 

Ducat, J. 1995. "Un Rituel samien," BCH 119: 347-363. 
Durand, J.-L. 1986. Sacrifice et labour en Grece ancienne. Images a l'appui 1. Paris. 
Gour6vitch, D. 1978. "Psychanalyse et vases grecs," MEFRA 90: 153-160. 
Graf, F. 1978. "Die lokrischen Madchen," Studio storico-religiosi 2: 61-79. 
Guerrini, R. 1973. "La Morte di Macaria (Eurip., Heraclid. 819-22)," SIFC N.s. 45: 

46-59. 
Halm-Tisserant, M. 1993. Cannibalisme et immortalite: L'Enfant dans le chaudron en Grece 

ancienne. Paris. 

Hartog, F. 1980. Le Miroir d'Herodote: Essai sur la representation de lAutre. Paris. 
Henrichs, A. 1981. "Human Sacrifice in Greek Religion: Three Case Studies," dans 

J. Rudhardt et O. Reverdin (eds.), Le Sacrifice dans lAntiquite. Entretiens Hardt 27. 
Vandoeuvres-Geneve. 195-235. 

Hughes, D. D. 1991. Human Sacrifice in Ancient Greece. Londres et New York. 
Jameson, M. 1991. "Sacrifice before Battle," dans V. D. Hanson (ed.), Hoplites: The 

Classical Greek Battle Experience. Londres et New York. 197-227. 
Jost, M. 1995. "Grece: Les Sacrifices humains ont-ils existe?," L'Histoire 191: 12-14. 
Jouan, F. ed. 1983. Euripide: Iphigenie a Aulis. Collection des Universites de France. 

Paris. 
1984. "Autour du sacrifice d'Iphigenie," dans Texte et image: Actes du colloque 

international de Chantilly, 13-15 oct. 1982. Paris. 61-74. 
Lebessi, A. 1991. "Flagellation ou autoflagellation: Donnees iconographiques pour une 

tentative d'interpretation," BCH 115: 99-123. 
Lesky, A. 1977. "On the Heracleidai of Euripides," YCIS 25: 227-238. 

Levy, E. 1981. "Les Origines du mirage scythe," Ktema 6: 57-68. 
Moreau, A. 1997. 'Tetes coupees en Grece antique," Euphrosyne N.S. 25: 47-60. 
Nilsson, M. P. 1967. Geschichte dergriechischen Religion 13. Munich. 
O'Connor-Visser, E. A. M. E. 1987. Aspects ofHuman Sacrifice in the Tragedies ofEuripides. 

Amsterdam. 

Page, D. L. 1934. Actors'Interpolations in Greek Tragedy (with Special Reference to Euripides' 
Iphigeneia in Aulis). Oxford. 

Petropoulou, A. 1985. "Pausanias, 1.34.5: Incubation on a Ram Skin," dans P. Roesch 
et G. Argoud (eds.), La Beotie antique: Lyon-Saint-Etienne, 16-20 mai 1983. Paris. 
169-177. 

Popham, M., P. G. Calligas, L. H. Sackett. 1993. LeJkandi I: The Protogeometric Building 
at Toumba. BSA Suppl. 22-23. Londres. 

Rives, J. B. 1994. "Tertullian on Child Sacrifice," MH 51: 54-63. 
1995. "Human Sacrifice among Pagans and Christians,"JRS 85: 65-85. 

214 PHOENIX 



LE SACRIFICE HUMAIN GREC 215 

Roussel, P. 1915. "Le R61e d'Achille dans 1'Iphigenie aAulis," REG 28: 234-250. 
- 1922. "Le Theme du sacrifice volontaire dans la tragedie d'Euripide," RBPh: 225-240. 

Rudhardt, J. 1958. Notionsfondamentales de la pensee religieuse et actes constitutifs du culte 
dans la Grace classique. Geneve. 

Said, S. 1978. La Faute tragique. Textes a l'appui. Paris. 
Schmidt, M. 1967. "Herakliden Illustrationen zu Tragodien des Euripides," dans Gestalt 

und Geschichte: Festschrift Karl Schefold, zu seinem sechzigsten Geburtstag am 26. Jan. 1965. 
Berne. 174-182 et pl. 59. 

Schmitt, J. 1921. Freiwillige Opfertod bei Euripides: Ein Beitrag zusein dramatischen Technik. 
RGW 17.2. Giessen. 

Sechan, L. 1967. Etudes sur la tragedie grecque dans ses rapports avec la ceramique. Paris. 

Segal, C. 1971. The Theme of the Mutilation of the Corpse in the Iliad. Leyde. 
Vernant, J.-P. 1981. "Th6orie generale du sacrifice et mise a mort dans la 0voia grecque," 

dans J. Rudhardt et O. Reverdin (6ds.), Le Sacrifice dans lAntiquitO. Entretiens Hardt 
27. Vandoeuvres-Geneve. 1-21 et 22-39 (discussion). 

1982. "La belle mort et le cadavre outrage," dans G. Gnoli etJ.-P. Vernant (eds.), La 
Mort, les morts dans les societes anciennes. Cambridge et Paris. 45-76. 

Wilkins, J. ed. 1993. Euripides: Heraklidae. Oxford. 
Zeitlin, F. 1965. 'The Motif of the Corrupted Sacrifice in Aeschylus' Oresteia," TAPA 96: 

463-508 (avec un "Postscript" dans TAPA 97 [1966]: 645-653). 


	Article Contents
	p. 191
	p. 192
	p. 193
	p. 194
	p. 195
	p. 196
	p. 197
	p. 198
	p. 199
	p. 200
	p. 201
	p. 202
	p. 203
	p. 204
	p. 205
	p. 206
	p. 207
	p. 208
	p. 209
	p. 210
	p. 211
	p. 212
	p. 213
	p. 214
	p. 215

	Issue Table of Contents
	Phoenix, Vol. 52, No. 3/4 (Autumn - Winter, 1998), pp. 191-412
	Volume Information [pp. 407-412]
	Front Matter
	La Notion d'"Acte Collectif" Dans le Sacrifice Humain Grec [pp. 191-215]
	Aeschylus, Homer, and the Serpent at the Breast [pp. 216-229]
	Corporality in the Ancient Greek Theatre [pp. 230-256]
	The Chronology of the Third Diadoch War, 315-311 B. C. [pp. 257-281]
	The Idea(s) of Order of Platonic Dialogues and Their Hermeneutic Consequences [pp. 282-298]
	Catullus 84: "In Vino Veritas?" [pp. 299-304]
	Ammianus and Cicero: The Epilogue of the "History" as a Literary Statement [pp. 305-314]
	Contending with Conversion: Reflections on the Reformation of Lucius the Ass [pp. 315-334]
	"Qui Mortalitatis Causa Convenerunt": The Meeting of the Virunum Mithraists on June 26, A. D. 184 [pp. 335-344]
	Review Article/Notes De Lecture
	Review: Roman Religion Revived [pp. 345-365]

	Book Reviews/Comptes Rendus
	Review: untitled [pp. 366-370]
	Review: untitled [pp. 370-373]
	Review: untitled [pp. 373-375]
	Review: untitled [pp. 376-381]
	Review: untitled [pp. 381-383]
	Review: untitled [pp. 383-386]
	Review: untitled [pp. 386-389]
	Review: untitled [pp. 389-391]
	Review: untitled [pp. 391-392]
	Review: untitled [pp. 392-395]
	Review: untitled [pp. 395-398]
	Review: untitled [pp. 398-399]
	Review: untitled [pp. 400-401]
	Review: untitled [pp. 401-403]

	Abstracts of Articles/Résumés Des Articles [pp. 404-406]





